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PREFACE 


J'ai  donne  cette  conference  anx  institutrices  catholiques  du  diocese  des 
Trois-Rivieres,  lors  du  Congres  pedagogique  qui  a  eu  lieu  en  cette  ville  dans- 
la  semaine  du  6  au  13  aout  1906.  Je  la  leur  dedie  de  nouveau  en  temoignage 
de  I'estime  que  j'ai  pour  leurs  importantes  fonctions,  et  dans  l'espoir  que  la 
lecture  qu'elles  pourront  en  faire  en  rendra  les  enseignements  plus  utiles  et 
plus  durables.  Avant  de  livrer  ce  travail  a  r impression,  j'ai  cru  qu'il  serait 
bon  de  donner  quelques  developpements  a  certaines  pensees  que  le  temps  d'une 
simple  conference  ne  m'avait  permis  que  d'indiquer.  Je  le  fais  aussi  publicr 
en  brochure,  apres  l'avuir  donne  comme  primeure  a  L,' Enseignement  Primaire. 
II  pourra  ainsi  parvenir  a  un  grand  nombre  de  personnes  qui,  ne  faisant  pas 
partie  du  corps  enseignant  ou  n'etant  pas  abonnees  a  cette  revue,  s'interessent 
pourtant  a  l'ceuvre  de  l'education,  et  surtout  a  instruction  religieuse  des  en- 
fants  et  de  la  jeunesse.  Mes  veneres  freres,  dans  le  sacerdoce,  pourront 
peut-etre  eux  aussi  retirer  quelque  profit  de  cette  lecture.  L'  enseignement 
du  catechisme  a  l'eglise  ne  differe  pas  essentiellement  de  celui  qui  se  donne 
ou  doit  se  donner  dans  les  ecoles.  Le  pretre,  il  est  vrai,  enseigne  avec  plus 
d'autorite  et  il  possede  une  preparation  que  Ton  n'est  pas  en  droit  d'exiger 
de  nos  institutrices  meme  les  plus  zelees.  Mais,  du  reste,  il  y  a  des  qualites 
principals  qui  doivent  se  trouver  chez  tous  les  catechistes  ;  le  meme  esprit 
doit  presider  partout  a  cet  enseignement  ;  et  le  catechisme  fait  a  l'eglise  ne  doit 
que  confirmer  et  completer  celui  que  les  enfants  ont  recu  a  l'ecole. 

Puisse  Jesus-Enfant  benir  cet  humble  travail,  entrepris  pour  le  bien  spi- 
rituel  des  enfants.  Daigne  aussi  la  Vierge  Immaculee,  notre  commune  et 
douce  Mere,  Tavoir  pour  agreable  et  le  presenter  elle-meme  a  son  divin  Fils-. 

H.  Baril.  Ptre,  V.  G. 
Les  Trois-Rivieres,  le  5  Janvier  1907. 


COMMENT  ENSEIGNER  LE  CATECHISME 
A  L'ECOLE  PRIMAIRE 


M.  le  President,  Monseigneur,  Mesdames, 


Le  sujet  qui  doit  nous  occuper  ce  matin  est  inscrit  au  programme  sous  ce  titre  : 
«  Comment  enseigner  le  catechisme  a  l'ecole  primaire.  »  C'est  a  bon  droit  qu'il  a  ete 
mis  au  premier  rang  des  matieres  etudiees  dans  ces  conferences.  L'attention  toute 
speciale  dont  il  doit  etre  l'objet  a  l'ecole,  a  cause  de  sa  souveraine  importance,  lui 
meritait  bien  cette  place  d'honneur. 

J'ai  accepte  de  bon  cceur  l'invitation  que  M.  le  Surintendant  a  bien  voulu  me 
faire  de  traiter  ce  sujet  devant  vous,  parce  que  je  suis  heureux  de  prendre  une  part 
quelque  peu  active  a  l'ceuvre  de  ce  congres  pedagogique.  Et  puis,  l'enseignement  de 
la  doctrine  chretienne  m'etant  un  devoir  saore,  comme  pretre,  comme  Tune  de  mes 
fonctions  les  plus  cheres,  je  ne  puis  que  benir  le  bon  Dieu  de  me  fournir  l'occasion  de 
donner  quelques  conseils  pratiques,  en  faisant  ressortir  la  grandeur  de  leur  fonction, 
a  celles  qui,  comme  vous,  mesdames,  avez  requ  de  l'Eglise  la  mission  de  Taider  dans 
la  formation  religieuse  de  la  jeunesse.  Je  donnerai  a  cet  entretien  la  forme  d'une 
causerie  familiere  plutot  que  d'une  dissertation  savante  ;  cette  maniere  de  traiter  le 
sujet  me  paraissant  plus  conforme  a  la  simplicite  toute  evangelique  avec  laquelle 
doivent  etre  donnes  et  requs  les  premirs  elements  de  la  doctrine  du  christianisme. 

Comment  enseigner  le  catechisme  a  1'ecole  primaire  ?  Cette  question,  mesdames, 
en  renferme  plusieurs  autres  et  peut  etre  consideree  sous  difrerents  aspects.  On  peut 
sc  demander,  i°  quelles  qualites  doit  avoir  un  bon  catechiste  et  dans  quelles  disposi- 
tions d'ame  et  d'esprit  doit-il  donner  son  enseignement  ?  2°  Quel  but  doit-il  se  pro- 
poser, quels  sentiments  doit-il  s'efTorcer  d'eveiller  et  de  developper  dans  les  ames  ;  en 
un  mot  quel  resultat  pratique  doit-il  surtout  s'efTorcer  d'atteindre  ?  Enfin,  30  quelle 
est  la  methode  la  meilleure  a  suivre,  a  quels  procedes  doit-il  recourir  pour  arriver  au 
succes  desire  ? 

Tels  sont  les  points  que  je  me  propose  d'examiner,  vous  priant  de  m'accorder 
une  indulgente  attention. 

I 

L'enseignement  du  catechisme,  a  l'ecole  comme  ailleurs,  du  Teste,  exige  de  celui 
qui  veut  s'y  livrer  avec  succes  et  d'une  maniere  digne  de  ce  noble  ministere,  tout  un 
ensemble  de  qualites  et  de  dispositions  essentielles.  C'est  un  enseignement  d'ordre 
surnaturel,  qui  a  particulierement  besoin  d'etre  beni  de  Dieu.  C'est  un  enseigne- 
ment pratique  a  l'egard  duquel  les  enfants  sont  plus  frappes  par  ce  qu'ils  voient  que 
par  ce  qu'ils  entendent.      II  faut  done  au  catechiste  la  piete  qui  attire  la  grace  pour 


—  6  — 

rendre  son  enseignement  fecond,  et  le  bon  exemple  qui  montre  le  modele  en  meme 
temps  qu'il  fornnile  les  preceptes.  Ces  deux  choses  sont  marquees  dans  les  Saintes 
Ecritures  ou  il  est  dit  que  Jesus-Christ  commence  par  faire  ce  qu'il  a  enseigne,  (Ac- 
tes  des  Apotres,  chap,  ier)  et  que,  si  les  ouvriers  evangeliques  plantent  et  arrosent, 
Men  seul  cependani  qui  pent  donner  l'accroissement.  De  plus,  renseignement 
du  catechisme  renferme  des  difficultes  et  suppose  de  la  part  du  maitre  une  grande 
somme  de  devouement.  C'est  aussi  un  enseignement  d'un  caractere  sacre,  qu'il  ne 
faut  pas  donner  au  hasard  surtout  a  des  intelligences  encore  jeunes  et  trop  faciles  a 
egarer.  De  la.  pour  le  catechiste,  la  necessite  d'un  zele  tout  apostolique  ;  de  la  aussi 
1  obligation  de  posseder  une  connaissance  sure  et  suffisamment  approfondie  de  la  doc- 
trine du  christianisme.  Permettez-moi,  mesdames,  d'insister  specialement  sur  ces 
deux  derniers  points,  dont  l'etude  nous  decouvrira  de  precieux  enseignements. 

Je  dis  d'abord  que  le  zele  est  necessaire.  Quelle  est  l'institutrice  qui  pourrait 
se  flatter  de  reussir  dans  1'enseignement,  si  l'amour  de  sa  profession  et  un  sentiment 
vif  de  son  devoir  ne  la  tiennent  toujours  en  eveil,  et  ne  deviennent  comme  l'ame  de 
toute  sa  vie.  A  l'exception  de  certaines  natures  particulierement  bien  douees,  amies 
de  leur  devoir  et  vraiment  desireuses  de  s'instruire,  les  enfants,  par  antipathie  pour 
les  choses  serieuses,  n'ont  ordinairement  d'ardeur  pour  l'etude  que  dans  la  mesure  ou 
le  maitre  sait  exciter  en  eux  les  sentiments  d'une  louable  emulation.  C'est  un  fait 
d'cxperience  dont  chacune  d'entre  vous  pourrait  rendre  le  temoignage   inconteste. 

L'enseignement  du  catechisme  ne  fait  pas  exception  a  cette  loi.  II  est  vrai,  d'un 
^ote.  que  les  matieres  de  cet  enseignement,  a  savoir  les  verites  revelees,  ont  par  leur 
nature  meme  quelque  chose  de  propre  a  piquer  la  curiosite  des  enfants.  L'attrait  du 
raerveilleux,  qui  se  joint  souvent  au  surnaturel,  agit  aisement  sur  ces  ames  tendres  et 
impressionnables  ;  la  purete  de  leurs  cceurs,  l'amour  de  la  vertu,  fruit  d'une  bonne 
education  rec,ne  dans  la  famille,  en  portent  assurement  un  grand  nombre  a  s'instruire 

rrites  de  la  religion.  Mais  souvent  aussi,  c'est  le  contraire  qui  arrive.  La  diffi- 
culte  de  cette  etude,  dont  la  nature  ne  frappe  guere  les  sens,  la  legerete  naturelle  des 
enfants  et  les  defauts  qui  proviennent  d'une  premiere  education,  constituent  un  obs- 
tacle serieux  que  le  catechiste  peut  difficilement  surmonter.  Mais  les  industries  d'un 
zele  ingenieux  et  ardent  triompheront  de  oes  difficultes  ;  et  si  l'institutrice  en  est 
genereusement    pourvue,    elle    pourra    realiser   des    succes    merveilleux  ;    mais    si    elle 

pas  animee  de  ce  principe  d'activite  et  de  vie,  si  elle  laisse  entrevoir  une  apa- 
thie  mal  deguisee.  les  enfants  recevront  facilement  l'impression  de  cette  glaciale  indiffe- 
rence, et  ils  en  concluront,  en  pratique  du  moins  que  cette  matiere  n'est  pas  apres 
tout  d'une  si  grande  importance,  et  qu'il  n'est  pas  besoin  de  se  donner  tant  de  peine 
pour  1'etudier. 

II  faut  done  conclure  que  pour  bien  enseigner  le  catechisme,  l'institutrice  doit 
etre  animee  d'un  zele  tout  apostolique.  Mais  ou  ira-t-elle  le  puiser  ce  zele  si  salu- 
caire  et  si  indispensable  ?  Comment  en  entretiendra-t-elle  en  son  cceur  la  flamme  vive 
et  toujours  agissante  ?  Vous  le  devinez  sans  peine,  mesdames  :  il  n'y  a  que  la  foi  et 
1  esprit  de  foi  qui  fassent  naitre  le  veritable  esprit  de  zele  et  qui  en  suggerent  les  mo- 
llifies et  durables.  La  doctrine  du  christianisme,  si  conforme  aux  principes  de 
la  raison.  peut  exciter  son  admiration,  si  les  prejuges  ou  les  passions  ne  l'aveuglent  ; 
mais  la  foi  seule  nous  en  fait  voir  parfaitement  l'ineffable  beaute,  la  grandeur  et  l'ex- 
cellence.  si  elle  est  consideree  en  elle-meme,  de  meme  que  son  absolue  necessite,  si 
'•n  envisage  son  union  intime  avec  la  supreme  felicite  de  l'homme. 

Elles  sont  multiples  assurement  et  bien  variees  les  matieres  de  ses  connaissan- 

•  de  ses  observations  ;    multiples  sont  les  etres  avec  lesquels  il  se  trouve  en  rap- 


port  a  cause  de  la  place  qu'il  occupe  au  milieu  cle  la  creation.  Au  dcssous  de  lui,  et 
comme  au  bas  de  l'echelle,  il  aperqoit  les  etres  inanimes  dans  leurs  especes  infiniment 
variees  ;  un  peu  plus  haut,  la  vie  lui  apparait  sous  ses  formes  rudimentaires,  et  bien- 
tot  arrive  a  lui-meme,  il  se  reconnait,  etre  intelligent  et  raisonnable,  doue  d'une  ame 
immortelle,  capable  de  comprendre  et  de  gouter  la  verite,  de  fake  les  actes  d'une  vo- 
lonte  libre  et  d'adherer  d'une  maniere  consciente  a  la  loi  de  Celui  qu'il  reconnait 
comme  son  souverain  Seigneur  et  Maitre,  parce  qu'il  est  son  Createur.  Les  lois  de  la 
nature  s'offrent  a  ses  observations  ;  il  pent  etudier  les  etonnantes  proprietes  de  la  ma- 
tiere.  ses  applications  multiples  aux  besoins  de  son  existence.  Tout  cela  est  beau,  et 
rien  d'etonnant  si  de  grands  esprits  se  passionnent  a  la  vue  et  a  la  contemplation  des 
merveillles  de  la  creation.  Mais,  qu'est-ce  que  tout  cela  en  presence  des  verites  sur- 
naturelles  revelees  de  Dieu,  et  communiquees  a  l'homme  par  l'enseignement  de  la  re- 
ligion ?  Au  dessus  et  a  la  tete  de  tout,  Dieu  et  sa  nature  et  ses  perfections  infmies  ; 
Jesus-Christ,  son  Fils  unique  et  eternel,  attire  sur  notre  globe  par  un  incomprehensi- 
ble amour  ;  puis  les  merveilles  de  sa  vie  mortelle,  l'lncarnation,  la  Redemption,  l'E- 
glise,  les  Sacrements,  et  tout  cela  se  rapportant  a  l'homme,  accompli  pour  l'homme  a 
cause  de  ses  destinees  eternelles,  et  lui  rappelant  sans  cesse  la  necessite  de  les  attein- 
dre  avec  les  moyens  d'y  parvenir. 

Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  digne  d'attirer  l'attention  de  l'homme  des  ses  ten- 
dres  annees,  et  qui  reponde  aussi  bien  a  la  fin  derniere  de  toute  veritable  education  ? 

Je  sais  qu'il  y  a  deux  courants  d'idees  bien  opposees  au  sujet  de  l'enseignement 
leligieux  dans  les  ecoles.  Les  uns  veulent  Ten  bannir  absolument,  et  ils  restreignent 
les  programmes  aux  matieres  qui  relevent  uniquement  de  l'ordre  rationnel.  Rejetant 
toute  notion  de  surnaturel,  ils  n'envisagent  que  les  necessites  et  le  bien-etre  de  la  vie 
presente.  •  Tout  leur  systeme  d'education  est  organise  et  conduit  d'apres  ces  princi- 
pes.  Pas  un  mot  de  Dieu  ni  des  choses  religieuses  dans  les  ecoles,  pas  d'emblemes 
religieux.  pas  de  livres  ou  le  Saint  Nom  de  Dieu  ait  la  plus  petite  place.  Les  faits 
historiques  eux-memes  ne  trouvent  point  grace  aux  yeux  de  ces  laiciseurs  enrages. 
Ainsi.  on  trouve  le  moyen  d'ecrire  l'histoire  sans  faire  la  moindre  allusion  a  la  vie 
et  a  la  mort  de  Jesus-Christ  et  a  l'etablissement  du  christianisme.  Ce  fait  culmi- 
nant de  l'histoire,  autour  duquel  l'humanite  se  meut  comme  autour  de  son  centre, 
dans  les  siecles  qui  ont  precede  comme  dans  ceux  qui  ont  suivi  la  venue  du  Messie, 
est  rave  d'un  trait  de  plume  des  manuels  de  l'enseignement  primaire  ;  et  si  cela  etait 
au  pouvoir  de  ces  conspirateurs  sacrileges  contre  la  verite,  nos  futurs  diplomes,  qui 
c-ntendraient  parler  de  Tere  chretienne,  ne  sauraient  plus  ce  que  cela  veut  dire,  quel 
en  est  le  point  de  depart,  quel  est  l'evenement  ou  le  personnage  remarquable  dont  l'ap- 
parition  a  mis  une  ligne  de  demarcation  entre  les  temps  anciens  et  les  temps  modernes. 

Mais  heureusement,  il  y  a  une  ecole  qui  voit  les  choses  de  plus  haut  et  qui  ne 
traite  pas  Dieu  et  les  choses  divines  avec  cet  insultant  dedain.  A  la  suite  des  sou- 
verains  Pontifes,  dont  les  enseignements  ont  ete  si  souvent  rappeles, .  avec  tous  les 
pasteurs  des  ames,  les  partisans  de  l'idee  religieuse  veulent  qu'elle  preside  a  l'education 
des  enfants,  qu'elle  en  soit  lame  vivifiante  et  dirigeante,  et  comme  l'atmosphere  ou  les 
jeunes  intelligences  se  meuvent,  se  nourrissent  et  se  fortifient  en  se  developpant. 
Tous  ceux  qui  s'attachent  a  l'Eglise  pour  ne  pas  aller  au  hasard  dans  une  question  de 
cette  importance,  n'ont  pas  de  peine  a  accepter  sa  doctrine  concernant  le  caractere 
religieux  de  l'ecole.  Ils  acceptent  volontiers  sa  competence  hors  ligne  en  la  matiere, 
et  ils  ne  sont  nullement  surpris,  que,  soucieux  des  interets  eternels  des  ames,  elle  ne 
cesse  de  rappeler  les  principes  que  la  saine  raison  approuve,  d'accord  avec  leur  foi  qui 
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les  proclame  et  les  defend.  Qu'il  me  soit  permis,  mesdames,  de  developper  un  peu 
ma  pensee. 

Tout  etre  n'existe  qu'en  vue  de  sa  fin.  A  cette  fin,  sont  ordonnes  ses  elements 
constitutifs,  ses  caracteres  les  plus  intimes  et  les  plus  essentiels,  ainsi  que  ses  tendan- 
ces et  ses  aptitudes  naturelles.  Des  lors,  tout  ce  qui  coopere  comme  cause  seconde, 
soit   a  la  formation  des  etres,  soit  a  leur  developpement  et  a  leur  perfectionnement, 

amis  a  des  lois  et  doit  agar  conformement  a  ces  lois.        Or,  voyons  ce  qui  se 

chez  les  partisans  de  l'ecole  sans  Dieu.  D'abord,  ils  affectent  un  culte  supreme 
pour  ce  qu 'ils  appellent  la  science.  Au  nom  de  cette  science,  (qui  est  a  la  verite  si 
belle  et  si  utile  quand  elle  n'est  pas  une  simple  contrefaqon),  ils  travaillent  a  penetrer 
tons  les  secrets  de  la  nature.  Ne  contestons  pas  qu'ils  soient  deja  arrives  a  d'admira- 
bles  resultats.  Nous  n'avons  pas  interet  d'ailleurs,  a  contester  leurs  progres,  puis- 
que  les  savants  oroyants  et  religieux  y  ont  contribue  pour  leur  large  part.  Nous 
voulons    simplement   mettre    a   jour    les    inconsequences    de    ces    hommes    qui    veulent 

■r  Dieu  de  l'ecole  et  le  mettre  a  l'ecart  de  toutes  les  choses  humaines.  Done 
quand  il  s'agit  des  etres  qui  sont  au  dessous  de  riiomme  par  leur  nature  et  par  leur 
destinee,  ils  mettent  une  persistance,  une  activite  et  une  sagacite  etonnantes  pour  en 
connaitre  les  proprietes,  en  mesurer  et  utiliser  les  forces,  et  en  faire  les  applica- 
tions les  plus  variees  aux  necessites,  au  bien-etre  et  meme  aux  exigences  excesives 
et  superflues  de  la  vie.  On  nomme  cela  le  progres  des  sciences  et  on  s'en  vante  avec 
un  orgueil  et  des  pretentions  qui  ne  sont  pas  toujours  justifies.  Mais  pour  eux, 
quand  il  s'agit  de  1'homme,  quand  ils  veulent  l'etudier  et  le  connaitre,  il  en  va  tout 
autrement.  Mettant  de  cote  les  croyances  seculaires  et  universelles  des  peuples,  les 
donnees  de  la  revelation,  l'autorite  intellectuelle  de  ces  multitudes  de  savants  qui  ont 
ad  mis  l'existence  d'un  ordre  superieur  a  ce  que  nous  voyons,  ils  eliminent  d'abord  par 
une  determination  a  priori  et  un  jugement  sans  appel  tout  l'ordre  surnaturel  et  ce 
qui  s'y  rattache.  Ils  veulent  cependant  dormer  des  regies  pour  la  formation  intellec- 
tuelle et  morale  de  l'enfant.  Ils  travaillent  meme  a  les  imposer  a.  ceux  qui  n'en  veu- 
lent pas.  Ils  pretendent  conduire  1'homme  a  sa  plus  haute  perfection,  lui  faire  tou- 
cher les  sommets  de  la  grandeur,  et  dans  l'execution  de  ce  programme,  ils  retranchent 
le  veritable  element  de  sa  grandeur,  ce  sans  quoi  il  n'arrivera  jamais  a  la  perfection. 
En  effet,  que  1'homme  ait  une  ame  immortelle,  creee  a  l'image  de  Dieu  pour  etre  heu— 
reuse  avec  lui  pendant  l'eternite,  qu'il  ait  au  dessus  des  preoccupations  du  temps,  des 
tendances,  des  aspirations,  des  aptitudes  pour  un  au-dela  qui  le  mettra  seul  en  posses- 
sion de  sa  fin.  en  lui  faisant  toucher  le  terme  de  la  perfection,  e'est  quantite  negligea- 
l.le.  et  les  partisans  de  l'ecole  neutre  ne  s'en  occupent  pas. 

Dans  leur  haine  du  surnaturel,  ils  mutilent  sacrilegement  l'ceuvre  du  Createur 
par  '•on  sommet,  et  en  cela  ils  font  preuve  d'une  inconsequence,  d'un  illogisme  qui 
?urait  lieu  de  nous  surprendre,  quand  meme  il  ne  constituerait  pas  un  crime  contre 
Dieu  et  un  attentat  de  lese-humanite.  Un  crime  contre  Dieu,  parce  que  e'est  lui  qui 
a  assigne  a  rhommc  sa  fin  et  qu'il  ne  peut  etre  indifferent  de  voir  annuler  tous  les 
efforts  de  son  amour  pour  le  rendre  heureux  eternellement.  Un  crime  de  lese-hu- 
manite, parce  que  rien  n'importe  tant  a  1'homme  que  de  parvenir  a  la  fin  que  son  Crea- 
teur lui  a  assignee.      .C'est  cette  chose  necessaire  qui  peut  compenser  tout,  mais  que 

les  autres  biens  de  l'univers  ne  peuvent  remplacer. 

Tons  les  etres  ont  ete  crees  pour  une  fin,  mais  il  n'est  pas  de  la  meme  souveraine 
importance  que  tous  et  chacun  d'eux  y  arrivent.  Qu'il  y  ait  quelques  grains  de  sable 
de  moins  sur  les  rivages  de  la  mer,  la  nature  n'en  sera  point  troublee.  Qu'une  etoile 
du  firmament  vienne  a  s'eteindre,  il  en  restera  assez  d'autres  pour  orner  la  voute  des 
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cieux  et  eclairer  notre  planete  ;  et  ces  etres  sans  intelligence  ni  raison,  inconscients 
d'eux-memes,  n'auront  pas  a  sonffrir  dn  sort  qui  leur  serait  fait.  Mais  qu'une  ame 
humaine  n'occupe  pas  dans  le  ciel  la  place  que  le  Pere  celeste  lui  avait  assignee,  c'est 
r.n  malheur  irreparable,  et  tin  malheur  d'autant  plus  grand  et  plus  affreux  que  cette 
ame  aura  unite  une  etcrnite  pour  en  mesurer  la  profondeur. 

«  Qu'il  en  soit  ainsi,  nous  le  voulons,  diront  quelques-uns  ;  les  enfants  doivent 
connaitre  la  religion  et  pour  cola  il  faut  quelle  leur  soit  enseignee.  Mais  pourquoi 
a  I'ecole  et  non  ailleurs  ?  II  y  a  tant  de  choses  qu'ils  doivent  apprendre  pour  faire 
face  aux  exigences  de  la  vie  et  se  faire  une  position  honorable  dans  la  societe.  »  II 
est  vrai,  on  demande  beaucoup  aujourd'hui  pour  la  formation  intellectuelle  des  en- 
fants ;  les  programmes  de  l'enseignement  sont  charges.  Mais  d'abord  disons  que,  s'il 
fallait  retrancher  au  programme  de  nos  ecoles  primaires,  ce  n'est  pas  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  qu'il  serait  a  propos  de  commencer.  Le  developpement  intellectuel  de  l'en- 
fant  ne  prime  pas  necessairemnt  tout  le  reste,  puisque,  au  temoignage  merae  de  la 
sagesse  antique,  le  but  principal  de  l'education,  c'est  la  formation  morale,  c'est  la 
pratique  de  la  vertu.  Or,  il  n'y  a  pas  de  vraie  vertu,  de  vertu  solide  et  complete  sans 
la  religion.  Et  puis  n'oublions  pas  que  l'education  religieuse,  par  son  caractere  eleve, 
contribue  pour  sa  large  part  au  developpement  intellectuel  que  Ton  veut  obtenir.  Au 
reste,  pour  instruire  convenablement  les  enfants  de  la  science  du  catechisme,  il  n'est 
pas  necessaire  de  negliger  les  autres  parties  du  programme.  Que  l'institutrice  or- 
uonne  sagement  sa  classe,  que  tout  y  soit  pourvu  et  bien  regie,  et,  comme  l'experience 
le  demontre,  tout  l'ensemble  ira  bien  et  toutes  les  matieres  seront  enseignees  d'une 
maniere  satisfaisante. 

Cette  objection  mise  de  cote,  examinons  un  peu  les  raisons  pour  lesquelles  l'en- 
seignement  de  la  religion  doit  trouver  sa  place  dans  I'ecole,  et  n'etre  pas  relegue  en 
dehors  des  hettres  de  classe.  C'est  d'abord  parce  que  cet  enseignement  ne  peut  se 
donner  ailleurs  d'une  maniere  suivie  et  avec  toute  l'efficacite  que  son  importance  re- 
quiert.  Ce  n'est  point  dans  la  famille,  du  moins  ordinairement  ;  elle  doit  y  etre 
commencee,  sans  doute,  favorisee  et  aidee,  et  les  parents  ne  doivent  pas  abdiquer  ce 
devoir.  Mais  combien  d'entre  eux  n'ont  ni  les  connaissances  voulues,  ni  les  loisirs, 
et  il  faut  bien  le  dire,  ni  le  zele  suffisant  pour  bien  accomplir  cette  tache.  Ce  n'est 
pas  non  plus  a  l'eglise.  Les  pasteurs  des  ames  doivent,  il  est  vrai,  considerer  l'en- 
seignement du  catechisme  comme  Tun  de  leurs  principaux  ministeres.  Les  prescrip- 
tions des  Souverains  Pontifes  sont  bien  claires  et  bien  eloquentes,  quand  elles  abor- 
dent  cet  important  sujet.  Mais  les  enfants  ne  peuvent  se  rendre  a  l'eglise  aussi  sou- 
vent  et  aussi  longtemps  qu'il  serait  necessaire,  pour  y  recevoir  uu  enseignement  com- 
plet.  On  tient  a  ce  qu'ils  frequentent  les  ecoles,  des  soins  nombreux  les  retiennent 
o  la  maison.  Pour  un  grand  nombre,  les  longues  distances,  les  intemperies  des  sai- 
sons,  les  chemins  difficiles  creent  autant  d'obstacles.  Et  puis,  qui  ne  sait  quelle  in- 
fluence profonde  exercent  sur  toute  la  vie  de  l'homme  les  impressions  bonnes  ou 
rrauvaises  qu'il  a  reques  durant  ses  annees  d'enfance,  lorsqu'il  frequentait  Tecole. 
Aura-t-il  pour  la  religion,  et  en  consequence  pour  l'enseignement  religieux  l'amour 
et  l'estime  qu'il  en  doit  avoir,  s'il  s'aperc,oit  que,  de  par  l'autorite  publique,  cette  ma- 
tiere  n'est  pas  de  celles  qui  meritent  d'occuper  son  attention  et  celle  de  ses  maitres 
pendant  les  heures  de  classe.  C'est  du  reste  un  fait  de  douloureuse  experience  que 
les  enfants  qui  frequentent  les  ecoles  d'ou  la  religion  est  exclue,  sont  ordinairement 
d'une  ignorance  religieuse  profonde.  Meme  dans  notre  pays,  ceux  qui  se  presentent 
pour  leur  premiere  communion  sans  une  preparation  prealable  a  I'ecole,  peuvent 
beaucoup  plus  difficilement  et  souvent  apres  bien  des  retards,  etre  admis  a  ce  grand 
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acte  dc  la  vie  chretienne.  D'ou  il  faut  conclure  que  c'est  l'ecole  elle-meme  qui  doit 
avoir  un  curactere  religieux  et  non  pas  purement  profane.  L'enfant  n'a  pas  deux 
Tune  pour  se  former  et  s'elever  par  la  connaissance  des  choses  naturelles,  et 
Tautre  destinee  a  ne  receyair  que  1'enseignement  religieux  ;  mais  une  seule  ame,  ou- 
verte  par  son  Createur  a  la  connaissance  de  ces  deux  ordres  de  verites,  ou  les  ele- 
ments du  nature!  et  du  surnaturel  s'unissent  harmonieusement,  se  fortifient  Tun  l'au- 
tre.  se  coordonnent,  se  developpent  pour  ainsi  dire  parallelement,  de  maniere  a  abou- 
tir  a  la  fin  parfaite  dc  l'education. 

Tour  confirmer  tout  ce  qui  precede,  nous  n'aurions  besoin  que  de  nous  rappeler 
quelle  a  ete  la  conduite  de  Dieu  par  rapport  a  nous.  Quand  il  voulut  creer  le 
monde,  une  seule  parole  lui  suffit,  et  l'univers  sortit  du  neant.  Mais  s'agit-il  d'ins- 
truire  les  homines  des  preceptes  de  sa  divine  loi,  de  leur  montrer  leur  destinee  et  de 
leur  rappeler  leurs  devoirs,  il  multiplie  le  nombre  de  ses  ambassadeurs,  auxquels  il  con- 
fie  des  pouvoirs  etonnants.  Et  puis  c'est  son  divin  Fils  lui-meme  qui  descend  des 
hauteurs  des  cieux,  qui  nous  parle,  qui  nous  preche  et  nous  exhorte  en  toute  maniere 
a  nous  penetrer  de  ses  divines  leqons.  Ainsi,  mesdames,  lorsque  vous  enseignez  le 
catechisme,  vous  pouvez  vous  dire,  pour  exciter  votre  zele  :  «  Ce  que  je  fais,  Jesus- 
Christ  lui-meme  l'a  fait  ;  pourrai-je  trouver  indigne  de  moi  ce  qu'il  n'a  pas  trouve  in- 
cligne  de  lui  ?  C'est  aussi  la  tache  qu'il  a  laissee  a  ses  apotres,  «  Allez,  leur  dit-il,  en- 
seignez toutes  les  nations.  »  Q'a  ete  le  ministere  de  predilection  des  plus  grands  doc- 
teurs  et  des  saints  les  plus  illustres.  Les  Augustin,  les  Cyrille,  les  Franqois-Xavier 
ont  ete  des  catechistes  modeles,  et  parmi  les  modernes  aussi  bien  que  parmi  les  plus 
anciens,  des  savants  justement  admires,  se  sont  fait  un  devoir  de  marcher  sur  leurs 
traces,  heureux  eux  aussi  de  suivre  les  exemples  du  Divin  Maitre. 

En  voila  assez,  je  crois,  mesdames,  pour  vous  donner  une  haute  estime  de  vos 
fonctions  de  catechistes,  et  vous  faire  apprecier  la  necessite  du  zele  dans  cet  ensei- 
gnement. Disons  de  plus  que  pour  rendre  cet  enseignement  salutaire  et  fructueux, 
il  faut  y  apporter  une  preparation  suffisante  et  une  grande  exactitude  de  doctrine. 
II  est  dit  quelque  part  que  Dieu  a  livre  le  monde  a  la  dispute  des  hommes.  Les  mille 
et  mille  opinions  changeantes  et  souvent  contradictoires  qui  se  font  jour  et  acquie- 
rcnt  tour  a  tour  faveur  et  credit  aupres  des  savants,  nous  'font  voir  comment  ils  sa- 
vent  user  de  la  liberte  qui  leur  est  donne  par  le  Createur.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi, 
quand  il  s'agit  des  verites  de  la  religion.  Dieu  n'a  pas  voulu  qu'elles  eussent  parmi 
nous  le  sort  des  inventions  et  des  opinions  humaines.  «  Dieu,  dit  l'apotre  saint  Paul, 
qui  autrefois  a  parle  a  nos  peres  de  diverses  manieres  et  en  diverses  occasions,  nous 
a  parle  dernierement  par  son  fils.  Ce  Fils  de  Dieu,  objet  des  complaisances  de  son 
Pere  Celeste,  a  accredite  a  son  tour  aupres  des  hommes,  des  messagers  de  sa  doctrine, 
auxquels  il  a  delegue  l'autorite  qu'il  avait  reque  de  son  Pere.  «  Comme  mon  Pere  m'a 
envoye,  moi  aussi  je  vous  envoie.  Allez,  enseignez  toutes  les  nations.  Celui  qui 
vous  ecoute  nrecoute,  celui  qui  vous  meprise  me  meprise.  Je  serai  avec  vous  tous 
les  jours  jusqu'a  la  consommation  des  siecles.  » 

Ainsi,  c'est  une  societe  vivante  et  visible  a  qui  Jesus-Christ  a  confie  le  depot 
sacre  de  la  verite  qu'il  est  venu  annoncer  aux  hommes  pour  les  sauver.  Et  cette  so- 
ciete, qui  est  notre  mere  la  sainte  Eglise,  il  l'a  dotee  du  privilege  de  l'infaillibilite,  afin 
qu'elle  conservat  et  transmit  la  doctrine  de  son  divin  Fondateur  dans  toute  son  in- 
violable integrite.  Votre  enseignement,  mesdames,  doit  etre  1'echo  fidele  de  celui 
que  vous  recevez  vous-memes  des  pasteurs  qui  vous  instruisent.  II  ne  faut  pas  dimi- 
nuer  la  verite  ni  l'exagerer,  ni  la  corrompre  par  un  melange  d'affirmations  ou  d'opi- 
nions  peu  sures,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  tout  a  fait  erronees.      Sans  doute,  il  y  a  dans 
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la  theologie  catholique  des  questions  controversies.  Les  consequences  plus  ou  moins 
eloignees  et  plus  ou  moins  claires  des  dogmes  definis  et  des  preceptes  certains,  don- 
nent  lieu  quelquefois  a  des  deductions  qui  ne  sont  pas  attssi  certaines.  Mais  ce  n'est 
pas  ce  qui  fait  la  matiere  de  l'enseignement  elementaire  de  la  religion.  Les  enfants 
ne  sont  pas  capables  de  ces  discussions  subtiles  et  approfondies.  II  faut  s'en  tenir 
avec  eux  aux  questions  plus  essentielles.  Ouoiqu'il  en  soit,  vous  vous  garderez  tou- 
jours  de  donner  avec  la  meme  assurance  et  d'affirmer  d'une  maniere  egalement  posi- 
tive ce  qui  est  certain  et  ce  qui  ne  Test  pas.  Ainsi,  pour  donner  un  exemple,  si  vous 
parlez  du  dognie  de  l'enfer,  vous  enseignerez  l'eternite  des  peines  comrae  un  article 
de  foi.  Mais  si  un  enfant  vous  demandait  ou  est  l'enfer,  vous  repondriez  prudem- 
mexit  que  c'est  un  sentiment  bien  appuye  et  probable  que  l'enfer  est  dans  l'interieur 
de  la  terre  ;  vous  ne  seriez  pas  dans  le  vrai,  si  vous  lui  donniez  cette  opinion  comme 
une  verite  certaine  et  definie  par  l'Eglise. 

Le  meme  respect  pour  la  verite  doit  caracteriser  votre  enseignement  en  ce  qui 
regarde  les  preceptes  et  les  devoirs  du  chretien.  II  y  a  des  pratiques  en  usage  parmi 
les  fideles  et  que  l'Eglise  recommande  sans  les  imposer,  il  ne  faut  pas  depasser  les  li* 
mites  indiquees  par  elle.  Vous  insisterez  sur  le  grand  precepte  et  le  grand  moyen  de 
la  priere.  Vous  recommanderez  a  vos  enfants  d'etre  fideles  a  leurs  prieres  du  matin 
ct  du  soir  ;  mais  vous  vous  garderez  de  dire  qu'ils  commettent  un  peche,  s'ils  omet- 
tent  quelquefois  ces  exercices  qui  commencent  et  finissent  si  saintement  la  journee. 
Vous  inspirerez  aux  enfants  l'horreur  du  vol  et  de  toute  injustice  ;  mais  vous  iriez 
trop  loin,  si  vous  leur  donniez  a  entendre  que  le  moindre  vol  est  un  peche  mortel  ; 
que  le  petit  espiegle  qui  prend  quelques  fruits  dans  le  jardin  du  voisin,  ou  la  petite 
gourmande  qui  derobe  quelques  bonbons  a  sa  compagne,  est  digne  du  feu  eternel  de 
l'enfer.  II  faut,  en  un  mot,  faire  en  sorte  de  ne  pas  fausser  la  conscience  des  en- 
fants, et  de  les  former  a  la  pratique  de  la  vertu  selon  le  veritable  esprit  du  christia- 
nisme.  L'etude  de  quelques  bons  auteurs  vous  sera  necessaire  pour  preparer  vos  le- 
qons,  et  nul  doute  qu'en  vous  adressant  aux  cures  de  vos  paroisses,  vous  aurez  des 
renseignements  profitables  a  cet  egard. 

Nous  avons  parle  des  qualites  que  doit  avoir  le  catechiste.  Examinons  mainte- 
nant  les  resultats  pratiques  auxquels  son  enseignement  doit  tendre,  et  les  sentiments 
qu'il  doit  s'efforcer  de  developper  dans  Tame  des  enfants.  C'est  la  seconde  question 
qui  ressort,  avons-nous  dit,  du  sujet  que  nous  etudions  maintenant. 

La  fin  des  commandements,  dit  l'apotre  saint  Paul,  c'est  la  charite  qui  nait  d'un 
cceur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d'une  foi  sincere  et  vraie.  (i  Tim.  i.  5.)  C'est 
aussi  consequemment  la  fin  de  l'enseignement  religieux,  et  vous  entrevoyez  dans  ces 
paroles  le  but  que  vous  devez  vous  proposer  dans  vos  leqons  de  catechisme.  Inspirer 
l'amour  de  Dieu  par  dessus  toutes  choses  et  l'amour  du  prochain  comme  soi-meme  : 
c'est  realiser  le  dessein  et  tous  les  desirs  du  divin  Maitre.  La  charite  est  son  comman- 
dement  de  predilection  et  le  signe  distinctif  de  ses  vrais  disciples.  Mais  la  charite 
appelle  et  suppose  d'autres  vertus.  Ce  n'est  pas  un  amour  purement  philosophique  et 
rationnel  dont  se  contenterait  notrefDieu  qui  lui-meme  nous  a  aimes  d'un  amour  eter- 
nel. La  charite  est  une  vertu  essentiellement  surnaturelle,  a  laquelle  nous  n'arrivons 
que  par  une  grace  surnaturelle,  et  par  une  connaissance  surnaturelle  de  Dieu  et  de  ses 
infinies  perfections.  Elle  a  sa  racine  dans  la  vraie  foi  ;  l'esperance  chretienne  en  est 
la  compagne  inseparable,  et  toutes  les  trois  forment  cette  trinite  de  vertus  dites  theo- 
logales,  dont  la  charite  est  la  reine  parce  qu'elle  commande  a  toutes  et  qu'elle  aura  le 
privilege  d'une  duree  sans  fin  dans  le  ciel. 
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II  faut  faire  aimer  Dieu  ;  il  faut  apprendre  aux  enfants  a  esperer  en  lui  et  a 
se  confier  en  sa  paternelle  Providence.  Mais  pour  que  ces  vertus  s'etablissent  soli- 
dement  dans  les  ames.  je  n'hesite  pas  a  vous  dire,  Mesdames,  qu'il  faut  plus  particu- 
lierement,  et  comme  objet  immediat  de  votre  enseignement,  vous  appliquer  a  les  for- 
tifier dans  la  foi,  et  a  eultiver  en  elles  le  veritable  esprit  de  foi.  La  foi  est  le  principe 
de  la  vie  surnaturelle  ;    ce  que  la  racine  est  a  l'arbre,  le  fondement  a  l'edifice,  la  foi 

ir  rapport  a  la  vie  ehretienne.  et  c'est  dans  ce  sens  tout  a  fait  catholique  que 
lapotre  a   pu  dire  que   le  juste   vu    de    la  foi.        Celui   qui   n'a  pas  de  T:oi  n'a  pas  de 

.1.  et  la  vie  surnaturelle,  qui  seule  conduit  au  ciel,  n'est  pas  en  lui.  Celui  qui 
n'a  que  pen  de  foi  ne  remplit  ses  devoirs  qu'avec  negligence  ;  il  en  omet  un  grand 
nombre  et  trop  souvent  des  plus  importants.  Mais  celui  dont  la  foi  est  vive,  agis- 
sante  et  suffisamment  eclairee,  sera  comme  cet  arbre  decrit  par  le  psalmiste,  qui  est 
piante  au  bord  des  eaux,  et  en  qui  on  trouve  toujours  des  fruits  au  temps  de  la  mois- 
son.  Les  saints  ont  ete  par  excellence  des  hommes  de  foi.  Quelle  magnifique  et 
abondante  floraison  de  vertus  n'admirons-nous  pas  dans  ces  legions  de  confesseurs, 
de  vierges,  d'apotres  et  de  martyrs  dont  la  vie  jette  un  si  vif  eclat  dans  les  Annales  de 
la  Sainte  Eglise. 

Xotre  societe  contemporaine  souffre  d'un  mal  terrible  et  ce  mal  parait  aller  tou- 
jours grandissant.  L'esprit  d'erreur  qui  l'a  envahie  depuis  plus  d'un  siecle,  se  mon- 
tre  avec  un  caractere  distinctif  et  tout  particulierement  dangereux  :  c'est  l'incredulite 
et  la  tendance  a  l'incredulite.  Cette  incredulite,  fruit  de  l'orgueil,  est  portee  si  loin, 
qu'elle  ne  s'attaque  plus  seulement  a  quelques  dogmes  en  particulier,  mais  a  tout  le 
systeme  de  la  revelation.  Bien  plus,  les  principes  memes  et  les  lois  de  la  raison  na- 
turelle  en  ont  subi  une  profonde  atteinte.  L'esprit  d'incredulite  a  pour  premiere  con- 
sequence de  faire  negliger  l'etude  de  la  religion  et  de  conduire  ainsi  a  une  desastreuse 
ignorance.  Celle-ci,  a  son  tour,  a  son  infaillible  retentissement  dans  les  ames. 
Le  peu  de  foi  qui  y  restait  disparait  bientot,  et  la  vie  ehretienne  arrive 
fatalement  a  la  ruine.  Ainsi  le  mal  va  toujours  s'aggravant.  Ceux  qui  veulent  Tes- 
ter catholiques  ne  descendent  pas  jusqu'au  fond  de  l'abime.  Mais  combien  n'y  en 
a  t-il  pas  qui,  sans  peut-etre  s'en  rendre  bien  compte,  subissent  l'influence  de  cet  es- 
prit directement  oppose  a  celui  du  christianisme.  lis  se  prevalent  de  leur  titre  de  ca- 
tholiques ;  ils  protestent  de  leurs  bons  sentiments  ;  mais  trop  souvent  aussi  ils  par- 
lent  et  agissent  comme  s'ils  ne  croyaient  pas  a  la  revelation  et  a  la  divinite  de  l'E- 
glise.  Que  d'opinions  et  d'affirmations  hasardees,  soit  dans  les  conversations  pri- 
vees,  soit  dans  les  discours  publics,  et  jusque  dans  les  ecrits  de  la  presse  periodique. 
II  en  resulte  une  diminution  de  la  verite  dans  les  ames,  un  esprit  de  defiance  et  d'in- 
certitude  qui  degenere  facilement  en  hostilite  declaree  contre  les  dogmes  et  les  prati- 
ques les  plus  saintes  de  l'Eglise. 

Et  que  dire  de  ce  naturalisme  abject  et  desolant  qui  s'insinue  presqu'insensible- 
ment  dans  les  ames,  y  mine  peu  a  peu  les  principes  surnaturels  et  en  paralyse  l'in- 
fluence dans  les  habitudes  ordinaires  de  la  vie.  On  juge  de  tout  au  point  de  vue  ter- 
rc-stre  et  humain.  On  n'estime  les  choses  que  d'apres  ce  qu'elles  valent  ici-bas.  Les 
biens  eternels  sont  oublies  ou  mis  au  second  rang,  et  par  une  sorte  d'instinct  dont  on  ne 
se  defie  pas,  l'amour  du  bien-etre  devient  de  plus  en  plus  le  mobile  de  toutes  les  pre- 
occupations de  la  vie.  Combien  il  est  necessaire  de  reagir  contre  ces  funestes  ten- 
dances ;   c'est  ce  dont  doivent  se  preoccuper  plus  que  les  autres  les  pasteurs  charges  de 

nduite  du  troupeau  ;  et  ils  en  sont  justement  alarmes.  Mais  ils  ne  doivent  pas 
1'oublier  non  plus  tous  ceux  que  leurs  fonctions  mettent  en  contact  avec  les  ames  pour 

lairer  et  pour  les  instruire.      Loin  de  fermer  les  yeux  sur  ce  devoir  pour  s'en 
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desinteresser,  ils  doivent  plutot  l'envisager  avec  courage,  et  s'efforcer  de  l'accomplir 
comme  l'exercice  d'un  tres  meritoire  apostolat. 

La  foi  et  l'esprit  de  foi  s'alimentent  et  s'affermissent  par  l'etude  des  dogmes  et 
enseignements  qui  forment  le  corps  de  la  doctrine  catholique.  Le  Symbole  des  Apo- 
tres  en  contient  les  points  fondamentaux.  II  doit  tout  d'abord  attirer  votre  atten- 
tion. Entre  le  premier  article  qui  nous  fait  connaitre  Dieu  comme  notre  Createur, 
,et  le  dernier,  qui  nous  le  montre  comme  notre  fin  derniere  et  notre  eternelle  recom- 
pense, quelle  admirable  suite  et  quel  deploiement  de  verites  sublimes,  saintes,  conso- 
lantes  et  fortifiantes.  Au  milieu  des  tristesses,  des  epreuves,  des  deceptions  et  des 
deuils  de  cette  courte  vie,  au  sein  meme  des  prosperites  enivrantes,  mais  caduques  qui 
s'\  rencontrent,  combien  il  est  utile  a  l'homme  de  pouvoir  se  dire  :  Je  crois  en  Dieu  ; 
je  crois  en  Jesus-Christ  ;  je  crois  et  j'espere  la  resurrection  finale  et  la  vie  eternelle 
promise  aux  elus.  La  source  de  tous  les  devoirs  les  plus  sacres  de  l'homme  et  le  prin- 
cipe  de  toutes  ses  grandeurs  sont  la.  Faites  done  connaitre  Dieu  et  ses  perfections 
infinies.      Faites  connaitre  aussi  ses  droits  absolus  sur  toutes  ses  creatures. 

II  y  a  un  peu  plus  d'un  siecle  un  esprit  nouveau  et  pervers  a  surgi  au  sein  de 
notre  ancienne  mere-patrie.  On  s'est  mis  a  proclamer  les  droits  de  l'homme,  et,  met- 
tant  de  cote  les  droits  de  Dieu,  on  a  ouvert  l'ere  de  la  Revolution.  Qa  ete  un  mal- 
heur  et  une  grande  faute.  On  a  follement  oublie  que  le  meilleur  moyen  de  sauvegar- 
der  les  droits  de  l'homme,  e'est  de  lui  rappeler  ses  devoirs  et  les  droits  de  Dieu,  et 
que,  si  les  droits  de  Dieu  sont  respectes,  ceux  de  sa  creature  seront  efficacement  mis 
en  surete. 

Combien  la  France  a  paye  cher  cet  acte  de  rebellion  contre  la  souveraine  auto- 
rite  de  Dieu  !  C'est  ce  que  nous  voyons  deja,  mais  qu'elle  ne  comprend  malheureuse- 
ment  pas  assez.  Aussi  n'est-elle  pas  au  bout  de  ses  epreuves.  Puissions-nous  en  pro- 
fiter  pour  nous  instruire. 

Faites  aussi  connaitre  Jesus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  notre  Redempteur 
et  Sauveur,  le  roi  immortiel  dont  les  droits  sont  aussi  sacrilegement  meconnus.  Faites 
ressortir  et  apprecier,  comme  il  convient,  la  necessite  et  les  bienfaits  de  sa  Redemption. 
Connaitre  Dieu  et  Jesus-Christ,  c'est  pour  nous  commencer  la  vie  du  ciel  sur  la  terre, 
parce  que  le  divin  Maitre  l'a  dit  :  «  La  vie  eternelle,  6  mon  Dieu,  consiste  a  vous 
connaitre,  Vous  le  seul  vrai  Dieu,  et  Celui  que  vous  avez  envoye,  Jesus-Christ  (Jean 
»7,  3). 

La  doctrine  de  la  foi  ne  se  trouve  pas  en  dehors  de  l'Eglise  catholique,  et  ne  peut 
etre  enseignee  que  sous  son  controle.  L'explication  du  Symbole  vous  conduit  neces- 
sairement  a  traiter  le  chapitre  de  l'Eglise.  Ce  qu'il  faut  surtout  inculquer  dans  l'ame 
des  enfants,  c'est  que  l'enseignemeit  de  l'Eglise  est  la  regie  prochaine,  necessaire,  et 
divinement  fixee  de  nos  croyances  et  de  nos  pratiques  religieuses.  Qu'ils  sachent  bien 
que  ce  que  Dieu  nous  enseigne,  il  l'enseigne  par  la  sainte  Eglise,  et  ce  que  l'Eglise  en- 
seigne,  c'est  l'enseignement  de  Dieu  lui-meme.  Nos  Freres  separes  ne  cessent  de  crier 
au  contraire  que  c'est  dans  la  sainte  Ecriture  qu'il  faut  chercher  la  regie  de  foi,  et  que 
la  seulement  nous  trouvons  l'esprit  qui  doit  nous  guider.  Voila  pourquoi  ils  jettent 
partout  leurs  bibles  a  pleines  mains  et  portent  j  usque  parmi  les  sauvages  la  ferveur  de 
leur  proselytisme.  Le  temps  me  manque  pour  vous  montrer  combien  ce  principe  est 
cirone.  Remarquons  cependant  combien  il  est  contredit  par  les  donnees  les  plus  cer- 
taines  de  l'histoire.  La  Sainte  Ecriture  n'est  pas  tombee  de  toute  piece  des  hauteurs 
du  ciel  pour  apprendre  aux  hommes  les  verites  qu'ils  doivent  croire  et  les  devoirs 
qu'ils  doivent  accomplir.  Sans  remonter  plus  haut,  ne  savons-nous  pas  que  ce  sont 
des  apotres,  et  parmi  eux  Pierre,  et  d'autres  eveques  de  l'Eglise  catholique,  qui  nous 
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ont  donnc  tons  les  livres  dont  se  compose  le  Nouveau  Testament.  L'Eglise  n'etait- 
elle  pas  constitute  et  n'exerqait-elle  pas  son  magistere  souverain,  lorsque  les  Evangiles 
sont  parus  et  que  les  homines  apostoliques  envoyaient  leurs  Epitres  aux  fideles  qu'ils 
avaient  a  instruire.  Et  voudrait-on  faire  croire  qti'en  recevant  ce  depot  sacre  que 
Ic  Saint  Esprit  mettait  entre  ses  mains,  elle  a  des  lors  ou  perdu  ou  abdique  sa  divine 
autorite  ?  Non,  les  Saintes  Ecritures  ne  nous  sont  pas  venues  en  dehors  de  1'Eglise, 
et  lour  autorite  n'est  pas  au-dessus  de  l'autorite  de  1'Eglise.  Elles  font,  au  contraire, 
panic  de  I'enseignement  officiel  de  1'Eglise,  et  ce  qu'elles  contiennent  n'a  de  force 
obligatoire  que  dans  la  mesure  qu'il  nous  est  impose  ou  prescrit  par  1'Eglise  en  ver- 
tu  de  sa  supreme  et  infaillible  autorite.  Les  livres  saints  sont  remplis  de  myste- 
rea  et  renferment  des  dogmes  et  des  preceptes  difficiles  a  comprendre.  Les  plus  ha- 
biles  en  donnent  souvent  les  interpretations  les  plus  contradictoires.  Si  1'Eglise  n'e- 
tait  pas  la  avec  son  autorite  tutelaire  et  ses  lumieres  venues  d'en  haut  pour  reprimer 
les  audaces,  ou  corriger  les  faiblesses  de  l'esprit  humain,  il  y  a  longtemps  que  la  doc- 
trine de  Jesus-Christ,  torturee,  mutilee,  defiguree  par  les  savants  non  moins  que  par 
les  ignorants,  serait  devenue  meconnaissable  plus  encore  que  son  auguste  face  apres 
les  scenes  sanglantes  de  son  crucifiement.  II  est  bon  et  utile  de  lire  et  d'etudier  la 
Sainte  Ecriture,  pourvu  que  ces  lectures  et  etudes  soient  faites  avec  discretion  et 
soumission  de  jugement  a  I'enseignement  de  1'Eglise.  Hors  de  la,  la  voie  est  ouverte 
a  tous  les  egarements.  II  n'y  a  plus  de  certitude  religieuse,  mais  des  divisions,  des 
querelles,  l'anarchie  dans  le  gouvernement  spirituel,  et  le  desarroi  dans  les  ames.  C'est 
toute  l'histoire  du  protestantisme,  qui  peut  detruire,  denigrer  et  nier,  mais  r.e  sait  rien 
constituer  de  solide  et  de  coherent  en  fait  de  croyances  et  de  doctrine.  La  Bible  est 
le  plus  saint  des  livres  ;  c'est  tin  livre  divin.  Laissez-le  a  une  Eglise  qui  ne  soit  pas 
infaillible,  ou  a  la  libre  interpretation  du  sens  prive,  il  devient  un  livre  tout  a  fait  dan- 
gereux,  et  d'autant  plus  que  les  homines  pretendront  appuyer  sur  l'autorite  de  Dieu 
meme  les  erreurs  les  plus  graves  et  les  vices  les  plus  monstreux.  Vous  insisterez  done 
sur  la  mission  divine  de  1'Eglise  et  sur  la  necessite  de  placer  en  elle  la  regie  de  notre 
foi.  Vous  montrerez  comment  par  les  apotres  et  surtout  par  Pierre  elle  se  rattache 
a  Jesus-Christ,  et  par  Jesus-Christ  a  Dieu.  De  la,  l'autorite  divine  de  sa  parole,  et, 
comme  consequence  le  respect  et  la  soumission  absolus  qui  sont  dus  a  son  enseignement. 
Pour  confirmer  tout  cela,  vous  rappellerez  les  admirables  prerogatives  qui  lui  ont  ete 
conferees  par  son  divin  Eondateur  ;  son  indefectibilite  ou  duree  permanente  a  tra- 
vers  les  siecles  ;  son  infaillibilite  dans  les  choses  de  la  foi  ;  prerogatives  qui  lui  sont 
assurees  par  une  promesse  divine  :  voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'a 
la  fin  des  siecles. 

Ces  leqons  souvent  repetees  ne  pourront  manquer  de  faire  des  impressions  salu- 
taires  dans  l'ame  des  enfants  et  de  leur  inspirer  des  sentiments  profonds  de  respect 
et  d'estime  pour  tout  ce  que  1'Eglise  nous  prescrit.  lis  apprendront  que  ses  preceptes 
ont  la  meme  force  d'obligation  que  ceux  du  decalogue,  et  qu'il  n'est  pas  plus  permis 
de  les  rejeter  que  de  rejeter  les  dix  commandements  de  Dieu.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'arreter  la.  L'Eglise  n'est  pas  seulement  une  institution  divine  ayant  mission  de 
nous  enseigner  avec  autorite.  Elle  est  pour  nous  une  veritable  mere,  et  elle  a  droit 
a  l'amour  de  ses  enfants.  C'est  elle  qui  nous  a  enfantes  a  la  vie  surnaturelle  de  la  grace; 
c'est  elle  qui  nous  nourrit  et  entretient  en  nous  cette  vie  divine  qui  doit  aboutir  a  la 
vie  eternelle  de  la  gloire.  Ne  devons-nous  pas  nous  efYorcer  de  la  faire  aimer  et  d'at- 
tirer  a  elle  tous  les  cceurs; 

Les  hommes  legers  et  superficiels  ne  regardent  souvent  que  le  cote  humain  de 
1'Eglise,  et  ils  n'aperqoivent  que  les  defaillances  et  les  imperfections  qui  sont  les  con- 
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sequences  de  I'humaine  faiblesse.  lis  ne  raiment  pas  comme  ils  le  devraient,  parce 
qu'ils  ne  la  connaissent  pas  ou  la  connaissent  mal.  Mais  il  y  a  plus.  L'Eglise  ca- 
tholique  est  dans  le  monde  la  colonne  de  la  verite,  l'ennemi  des  vices,  l'ecole  de  toutes 
les  vertus  :  elle  est  la  forteresse  inexpugnable  qui  protege  et  soutient  le  royaume  de 
Dieu  sur  la  terre.  L'Esprit  du  mal  sait  cela  et  voila  pourquoi  il  ne  cesse  de  souffler 
partont  la  haine  contre  elle  ;  voila  pourquoi  aussi  elle  est  le  point  de  mire  des  atta- 
ques  de  tous  les  mediants  et  de  tous  Jes  impies. 

Pour  la  faire  aimer,  il  faut  montrer  l'element  divin  qui  domine  en  elle  et  qui 
en  fait  la  digne  epouse  de  Jesus-Christ.  II  faut  faire  ressortir  le  caractere  bienfai- 
sant  de  sa  doctrine,  de  sa  morale,  de  l'esprit  qui  l'anime  et  qu'elle  inspire  a  ses  en- 
fants.  L'Eglise  catholique  est  pour  le  genre  humain  une  societe  de  bienfaisance  sans 
egale,  et  tou jours  elle  s'est  montree  comme  le  medecin  charitable  devoue  au  soulage- 
ment  de  toutes  les  miseres.  Fondee  pour  assurer  le  salut  eternel  des  homines,  elle  est 
cependant  d'une  fecondite  si  grande  pour  le  bien,  que  merae  au  point  de  vue  materiel 
et  humain,  elle  est  comme  la  pourvoyeuse  charitable  du  Pere  celeste  pour  les  besoins 
temporels  de  ses  enfants.  On  veut  se  passer  d'elle  aujourd'hui  en  certains  pays,  apres 
que  Ton  a  pu  se  civiliser  a  son  ecole  et  se  former  le  cceur  sous  l'influence  de  son  en- 
seignement.  On  veut  la  chasser  des  hopitaux,  des  maisons  de  bienfaisance  et  lui  ren- 
dre  de  plus  en  plus  difficile  sa  mission  de  charite. 

Mais  attendons  un  peu  que  l'absence  de  son  action  ait  le  temps  de  se  faire  sentir. 
On  verra  ce  que  pent  valoir  cette  philanthropic  humaine  dont  on  attend  de  si  grandes 
merveilles.  On  le  pressent  deja  ;  la  pauvrete  et  la  misere  poussent  des  cris  de  dou- 
leur  que  la  charite  chretienne  serait  seule  capable  de  soulager.  Mais  on  s'apercevra 
encore  mieux  plus  tard  que  rhumanite  soufTrante  ne  peut  pas  plus  se  passer  du  feu  que 
Jesus-Christ  a  apporte  sur  la  terre,  que  le  monde  physique,  de  la  chaleur  vivifiante  du 
soleil. 

Oui,  il  faut  s'efforcer  de  faire  aimer  l'Eglise  en  elle-meme,  comme  institution 
divine,  comme  mandataire  des  divines  misericordes.  II  faut  la  faire  aimer  comme 
une  mere  tendre  et  devouee  qui  ne  cherche  que  le  bonheur  de  ses  enfants.  Ces  senti- 
ments de  filial  amour  inclineront  facilement  les  jeunes  ames  a  aimer  aussi  ses  com- 
mandements,  a  accomplir  volontiers  ses  pratiques,  meme  celles  qui  sont  plus  ou  moins 
crucifiantes  pour  la  nature.  Jugez-en,  Mesdames,  par  votre  experience  personnelle. 
Vous  obtenez  tout  des  enfants  dont  vous  avez  conquis  l'affection  et  la  confiance,  et 
qui  vous  regardent  comme  leurs  bienfaitrices.  II  n'en  arrivera  pas  autrement  a  re- 
gard de  l'Eglise.  Appliquez-vous  aussi  a  montrer  le  devoir,  non  pas  par  ce  qu'il  a  de 
plus  difficile,  mais  plutot  par  son  cote  salutaire  et  bienfaisant.  Ainsi,  par  exemple,  je 
suppose  que  vous  avez  a  parler  de  la  penitence  et  de  la  mortification  dont  on  a  tant  de 
peur  aujourd'hui.  Ne  vous  contentez  pas  d'en  exposer  la  necessite  par  les  pa- 
roles de  Notre-Seigneur  et  les  ordonnances  de  l'Eglise.  Montrez  aussi  comme  elle 
est  avantageuse  pour  offrir  a  Dieu  des  satisfactions  et  des  reparations  trop  legitimes, 
pour  expier  le  peche,  abreger  le  purgatoire,  tremper  fortement  les  caracteres  et  faire 
pratiquer  les  vertus  solides.  Avez-vous  a  traiter  le  sujet  de  la  confession  ?  Ce  devoir 
cessera  d'etre  un  epouvantail  pour  les  enfants,  si  vous  leur  dites  et  leur  demontrez  que 
la  confession  est  une  des  institutions  ou  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  nous  a  le  mieux 
manifeste  son  amour  et  la  misericorde  de  son  Divin  Cceur.  En  leur  rappelant  comme 
elle  nous  fournit  le  moyen  de  nous  relever  de  nos  chutes,  de  recouvrer  nos  droits  au 
ciel,  perdus  par  le  peche,  d'echapper  a  un  malheur  eternel,  vous  exciterez  facilement 
les  sentiments  de  leur  reconnaissance  envers  Dieu.  Vous  pourrez  facilement  vous 
servir  de   la   comparaison   suivante.      Un   criminel   est  condamne  a   mort  pour  avoir 
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attente  a  la  vie  de  son  souveratn.  Cclui-ci  plein  de  bonte  et  de  clemence  fait  savoir 
au  coupable  que,  s'il  veut  avouer  son  crime  a  l'un  de  ses  ministres,  et  lui  en  demander 
pardon  avec  les  marques  d'nn  sincere  repentir,  la  sentence  de  mort  sera  retiree,  les  por- 
la  prison  lui  seront  ouvertes  et  il  reconvrera  son  entiere  liberte.  Quelles  ne 
seraient  pas  la  joie  et  la  reconnaissance  de  cet  infortune;  corame  l'offre  du  pardon  se- 
rait  vite  acceptee,  et  la  condition  imposee,  jugee  douce  et  facile  !  C'est  une  image  bien 
imparfaite  de  la  clemence  de  Dieu  a  Tegard  des  pecheurs,  et  de  ce  qui  se  passe  tous  les 
jours  au  tribunal  de  la  misericorde.  Par  ce  moyen,  vous  apprendrez  aussi  aux  en- 
fants  a  voir  dans  le  pretre  le  representant  de  Dieu  qui  absout  et  pardonne,  et  non  pas 
un  juge  severe  qui  sorute  les  secrets  des  coeurs  pour  condamner  et  punir  ceux  qui  sont 
trouves  coupables. 

Vous  voyez,  mes  cheres  Soeurs  et  Mesdames,  la  foi  que  nous  donnons  ici  comme 
base  de  la  piete  chretienne,  n'est  pas  cette  croyance  vide  et  sterile  en  bonnes  ceuvres 
qui  se  trouve  au  fond  des  doctrines  du  Protestantisme.  Une  telle  foi  est  morte  et 
absolument  inefficace  pour  le  salut.  (S.  Jac.  2,  14  et  suiv.)  C'est  la  foi  vive  et  agis- 
sante  qui  pousse  le  vrai  croyant  a  faire  le  bien,  c'est-a-dire  a  observer  les  comman- 
dements  du  Pere  Celeste. 

Tel  est  le  resultat  immediat  de  l'esprit  de  foi,  et  vous  aurez  rempli  le  but  que 
vous  vous  proposez  dans  l'enseignement  de  la  religion,  si  vous  formez,  avec  l'aide  de 
Dieu.  des  chretiens  croyants  et  pratiquants.  Le  salut  tient  a  cela.  Si  vous  voulez 
entrer  dans  la  vie,  dit  N.-S.  J.-C,  gardez  les  commandements.  Or,  pour  garder  les 
commandements,  et,  par  la  fidelite  a  y  conformer  sa  conduite,  meriter  la  couronne 
du  ciel,  il  faut  les  connaitre.  L'institutrice  catholique  doit  done  s'appliquer  a  les  bien 
enseigner  a  ses  enfants.  Cet  enseignement  doit  etre  pratique  et  approprie  le  plus 
possible  aux  besoins  de  notre  peuple.  S'il  est  vrai  que  rien  ne  doit  etre  omis  ou  ne- 
glige dans  la  loi  evangelique,  il  est  certain  aussi  qu'il  faut  donner  une  attention  spe- 
ciale  aux  points  ou  les  transgressions  sont  plus  communes  et  causent  des  desordres  plus 
deplorables.  Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  entendu  vos  pasteurs  gemir  sur  le 
fleau  de  l'ivrognerie,  s'elever  contre  le  parjure,  le  blaspheme  et  les  paroles  injurieuses 
contre  Dieu  et  les  choses  saintes.  Tachez  d'inspirer  aux  enfants  de  l'horreur  pour  ces 
habitudes  funestes,  et  par  des  exemples  bien  choisis,  montrez  combien  elles  exposent  les 
coupables  a  la  vengeance  celeste.  La  multiplicite  des  affaires  a  pour  resultat  naturel 
de  developper  les  convoitises  et  devient  l'occasion  de  nombreuses  injustices.  On  ou- 
blie  trop  souvent  que  la  competition  n'autorise  pas  a  s'affranchir  de  la  legitimite  des 
moyens,  et  que  la  bonne  foi  et  l'honnetete  doivent  toujours  regler  les  conventions 
humaines.  La  fidelite  a  sa  parole,  la  loyaute  et  la  franchise  etaient  proverbiales  chez 
nos  ancetres.  II  y  a  des  signes  alarmants  que  notre  peuple  s'eloigne  peu  a  peu  de  ces 
nobles  traditions.  Le  septieme  article  du  decalogue  merite  assurement  que  le  cate- 
chiste  y  donne  une  attention  speciale. 

Mais  ici  encore,  je  vous  dirai,  Mesdames  :  efforcez-vous  de  faire  aimer  la  loi  de 
Dieu.  Ce  sont  les  ordonnances  du  meilleur  des  Peres,  et  la  fidelite  a  les  observer  est 
un  gage  de  bonheur  pour  les  individus  et  pour  les  peuples.  «  Le  trouble  et  1'angoisse, 
dit  saint  Paul  (Rom.  2,  9,)  sont  le  partage  de  toute  ame  qui  fait  le  mal,  et  c'est  le 
peche  qui  rend  les  peuples  malheureux.  »  (Prov.  14,  34.)  En  vous  appliquant  a  mon- 
trer  les  effets  salutaires  des  commandements,  vous  apprendrez  aux  enfants  a  les  con- 
siderer  non  comme  un  fardeau  difficile  a  supporter,  mais  comme  un  joug  bienfaisant 
et  plein  de  douceur,  selon  l'expression  du  Maitre  lui-meme  :  «  Prenez  mon  joug  sur 
vous,  car  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  est  leger.  » 
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Si  votre  enseignement  s'inspire  de  ces  sentiments,  vous  aurez  la  consolation  et 
le  tres-grand  merite  devant  Dieu  de  faire  aimer  la  religion  a  vos  enfants  et  de  les  ren- 
dre  fermes  et  genereux  dans  leur  foi.  Leurs  coeurs  se  tourneront  vers  Dieu  comme 
vers  leur  Pere  ;    ils  agiront  ainsi  selon  le  veritable  esprit  du  Christianisme. 

Rerlechissons-nous  assez  a  cette  doctrine  pleine  de  douceur  que  saint  Jean  nous 
enseigne  an  commencement  de  son  Evangile,  et  que  nous  trouvons  plus  developpee 
encore  dans  l'Epitre  anx  Remains  :  (Chap.  8,  15  et  suiv.)  «  Jesus-Christ  a  donne  aux 
homines  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu,  »  dit  le  disciple  bien  aime.  Et  l'Apo- 
tre  saint  Paul  s'exprime  ainsi  a  son  tour  :  «  Nous  n'avons  pas  requ  l'esprit  de  ser- 
vitude pour  servir  Dieu  selon  la  crainte,  mais  l'esprit  d'adoption  des  enfants  par  lequel 
nous  appelons  Dieu  notre  Pere.  »  Oui,  le  bapteme  nous  a  faits  enfants  de  Dieu.  Les 
soins  maternels  de  l'Eglise  developpent  dans  nos  araes  les  traits  distinctifs  et  les  carac- 
teres  de  cette  filiation  divine.  Elle  ne  veut  pas  non  plus  nous  en  laisser  ignorer  les 
avantages.  «  Si  nous  sorames  les  enfants,  continue  le  grand  apotre,  nous  sommes  aussi 
les  heritiers,  oui,  les  heritiers  de  Dieu,  les  coheritiers  de  Jesus-Christ.  »  Ne  sont-ce 
pas  la  des  reves  d'ambition  demesuree,  et  n'exagerons-nous  pas  nos  titres  de  gloire  et 
de  grandeur  en  Dieu,  par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  ?  Ecoutez  encore  une  parole 
de  l'Apotre  particulierement  aime  de  Jesus  :  «  Mes  bien  aimes,  dit-il,  nous  sommes 
deja  enfants  de  Dieu,  mais  ce  que  nous  serons  un  jour  ne  parait  pas  encore.  Nous 
savons  que  lorsque  Jesus-Christ  se  montrera,  nous  serons  semblables  a  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  »  (S.  Jean,  3.  2.)  Aimons  done  a  appeler  Dieu  notre  Pere, 
et  a  faire  penetrer  la  meme  piete  filiale  dans  l'ame  des  enfants.  L'Oraison  dominicale 
est  tout  entiere  l'expression  de  ce  sentiment  et  ne  se  comprend  pas  autrement. 
C'est  la  qu'il  faut  aussi  chercher  la  clef  d'un  autre  mystere,  le  plus  etonnant  et  le  plus 
attendrissant  de  notre  sainte  religion.  Dieu  a  donne  la  manne  aux  Israelites  dans  le 
desert.  Ils  n'etaient  encore  que  sous  la  loi  de  crainte  et  dans  la  periode  des  figures  et 
de  l'attente.  Mais  a  ses  enfants,  qui  sont  sous  la  loi  de  grace  et  d'amour,  il  donne  un 
aliment  vraiment  celeste  ;  son  corps  devient  leur  quotidienne  nourriture.  Le  mystere 
de  l'Eucharistie,  si  etonnant  qu'il  soit,  ne  serait-il  pas  une  chose  etrange  et  une  sorte 
de  contradiction  dans  le  Christianisme,  si  nous  n'etions  en  droit  de  dire  en  toute  rea- 
lite  :  Notre  Pere  qui  etes  au  cieux.  Mais  voici  une  autre  merveille  :  N.-S.  a  fait  un 
pas  de  plus  pour  rendre  plus  manifestes  encore  les  liens  de  fraternite  qu'il  veut  eta- 
blir  entre  lui  et  nous.  Rappelons-nous  ce  qui  s'est  passe  au  haut  de  la  Croix,  avant 
que  la  celeste  Victime  annonqat  au  monde  que  tout  etait  consomme.  Sa  divine  Mere 
etait  la,  abimee  dans  la  douleur  ;  le  disciple  bien  aime  y  etait  aussi,  representant,  dans 
la  pensee  du  Sauveur,  le  genre  humain  tout  entier.  «  Femme,  voila  votre  enfant, .dit 
Jesus,  et  vous,  mon  frere,  voila  votre  mere  »  ;  et  le  disciple  la  recut  pour  sa  mere,  et 
depuis  lors  aussi,  la  Vierge  Mere  nous  porte  dans  son  cceur  comme  ses  veritables  en- 
fants. L'Eucharistie  et  Marie  nous  revelent  le  veritable  esprit  du  Christianisme. 
C'est  l'amour  et  la  confiance  rattachant  par  les  liens  les  plus  forts  et  les  plus  doux  le 
cceur  du  genre  humain  au  cceur  de  son  Createur  et  Sauveur. 

Mesdames,  et  vous  surtout,  mes  reverendes  Meres  et  cheres  Sceurs,  que  votre 
plus  grand  bonheur  au  milieu  de  vos  fonctions  penibles  et  souvent  difficiles,  soit  de 
faire  aimer  la  Divine  Eucharistie  et  la  tres  sainte  Vierge.  II  vous  sera  generalement 
aussi  facile  qu'agreable  de  le  faire.  Les  enfants  se  portent  comme  naturellement 
a  ces  deux  devotions  qui  parlent  si  doucement  a  leurs  cceurs.  Leur  attachement  a  la 
foi  est  assure  et  sera  inebranlable,  si  vous  reussissez  a  leur  faire  aimer  Marie  comme 
leur  tendre  et  devouee  Mere,  et  Jesus-Christ  comme  leur  frere  et  leur  meilleur  ami. 

Je  ne  developperai  pas  davantage  ce  point  de  vue  de  la  doctrine  chretienne,  bien 
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one  nous  puissions  en  deduire  encore  de  multiples  consequences.  Le  dogme  de  la 
Communion  des  Saints,  le  culte  que  nous  rendons  a  ceux  qui  nous  ont  precedes  dans 
les  combats  de  la  vie  <^t  qui  en  sont  sortis  avec  l'aureole  de  la  saintete,  sont  des  epanouis- 
sements  de  cette  loi  de  charite  qui  fait  que  le  Christianisme  est  dans  la  force  du  mot 
une  religion  d'amour.  Puissiez-vous  regler  la  dessus  l'education  de  vos  enfants, 
comme  vous  en  faites,  je  n'en  doute  pas,  la  regie  de  vos  propres  sentiments. 

Examinons  maintenant  la  troisieme  question  que  je  me  suis  propose  de  traiter,  a 
savoir  quelle  est  la  meilleure  methode  a  suivre  dans  l'enseignement  du  catechisme. 
C'est  la  partie  la  plus  strictement  pedagogique  de  raon  sujet,  et  je  voudrais  y  donner 
tottte  l'attention  qu'elle  merite. 

La  methode  en  general  designe  l'ensemble  des  moyens  que  Ton  emploie  pour  par- 
venir  a  une  fin.  Un  catechiste  qui  saurait  toujours  se  servir  des  moyens  les  plus  pro- 
pres a  faire  avancer  les  enfants  dans  la  science  et  l'amour  de  la  religion,  aurait  par  le 
fait  meme  employe  les  meilleures  methodes,  et  son  enseignement  serait  parfait.  II  est 
toujours  difficile  et  souvent  meme  impossible  d'atteindre  a  la  perfection  de  cet  art  ; 
mais  on  doit  du  moins  s'efforcer  d'en  approcher  et,  Dieu  aidant,  on  peut  esperer  d'ar- 
i  i\  er  a  un  succes  legitimement  desire. 

La  premiere  condition  d'une  bonne  methode,  c'est  que  le  professeur  se  rende  bien 
compte  tout  d'abord  de  la  matiere  qu'il  veut  enseigner,  se  fasse  une  juste  idee  de  ce 
qu'elle  comprend,  en  determine  les  cadres  avec  soin  et  en  ordonne  bien  les  difrerentes 
parties,  afin  de  proceder  avec  ordre  et  clarte. 

Ici  c'est  a  l'Eglise  qu'il  appartient  de  tracer  le  programme  et  de  nous  dire  quelles 
sont  les  choses  qu'il  faut  faire  etudier  et  quelles  sont  celles  sur  lesquelles  il  faut  par- 
ticulierement  insister.  Elle  l'a  fait  depuis  longtemps  d'une  maniere  non  equivoque, 
et  il  y  a  deux  ans  a  peine  notre  S.  P.  le  Pape  Pie  X,  revenant  sur  ce  sujet,  nous  rap- 
pelait  les  matieres  deja  indiquees  par  le  catechisme  du  Concile  de  Trente.  Elles  com- 
prennent  le  Symbole  des  Apotres,  la  doctrine  des  sacrements,  les  Commandements  de 
Dieu  et  de  l'Eglise  et  le  sujet  si  important  de  la  priere.  C'est  du  reste  le  meme  pro- 
gramme qui  etait  deja  suivi  dans  notre  enseignement  religieux.  Le  petit  Catechisme 
de  la  Province  ecclesiastique  de  Quebec  renferme  ce  corps  de  doctrine  ou  toutes  les 
principales  verites,  ainsi  que  nos  devoirs,  sont  suffisamment  exposees. 

Quant  a  la  conduite  de  votre  classe  de  catechisme,  n'oubliez  pas  qu'avec  les  en- 
fants, le  succes  tient  souvent  a  de  bien  petites  choses.  Mettez  d'abord  un  peu  plus 
de  solennite  a  cette  partie  de  votre  enseignement.  Commencez  par  une  priere,  faites 
chanter  un  cantique.  Voyez  a  ce  que  le  groupement  de  vos  eleves,  la  distribution 
des  bonnes  notes  et  des  recompenses  (dont  les  plus  belles  doivent  etre  attributes  au 
catechisme),  les  petits  privileges  auxquels  les  enfants  sont  si  sensibles,  soient  regies 
avec  discernement,  et  par  ces  divers  procedes,  tachez  d'atteindre  non  seulement  les 
plus  capables,  mais  tous  ceux  en  qui  vous  remarquez  quelque  bonne  volonte. 

Faut-il  faire  apprendre  le  catechisme  par  cceur,  mot  a  mot,  et  le  faire  reciter  de 
meme  dans  l'ecole  ?  Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  mettre  en  doute  la  necessite  de 
faire  apprendre  ainsi  le  catechisme,  et  d'exiger  que  les  enfants  rendent  compte  du 
texte  qu'ils  ont  en  mains  avec  la  plus  rigoureuse  exactitude.  Pour  etre  apprise  et 
conservee  intacte  dans  l'ame  des  enfants,  la  doctrine  catholique  a  besoin  de  s'y  fixer 
par  des  formules  claires  et  precises.  Ce  sont  ces  formules  qui  sont  pour  eux  Texpres- 
sion  de  la  verite  ;  s'ils  ne  les  apprennent  que  d'une  maniere  incomplete,  ou  s'ils  vien- 
ncnt  a  les  oublier,  ils  ne  conservent  plus  que  les  notions  vagues  et  indeterminees  de  la 
religion  ;  des  idees  fausses  viendront  facilement  s'y  meler,  et  c'est  un  danger  contre 
lequel  il  est  important  de  les  premunir  des  le  commencement  de  leur  education.  Dans 
le  catechisme,  les  definitions  sont  nombreuses  ;      il  faut  resumer  la  doctrine  dans  un 
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texte  court,  substantiel  et  facilement  intelligible.  Un  mot  change  ou  omis  donne  sou- 
vent  a  une  definition  un  sens  tout  autre  que  le  sens  veritable  et  peut  constituer  une 
heresie.  Et  puis,  certains  mots  contiennent  tout  un  dogme  ;  l'Eglise  les  a  adoptes  avec 
l'assistance  du  Saint  Esprit,  et,  a  son  exemple,  nous  devons  dans  renseignement  les 
conserver  avec  fidelite.  Tels  sont  les  mots  «  consubstantiel  »,  pour  exprimer  la  divi- 
nite  du  Fils  de  Dieu  ;«  procession  »,  pour  dire  que  le  Saint  Esprit  procede  du  Pere 
et  du  Fils  ;  « transubstantiation »  dans  la  Sainte  Eucharistie,  etc.,  etc.  Done 
il  faut  bien  faire  apprendre  par  cceur  le  texte  du  catechisme.  N'objectons  pas  que 
ies  enfants  ne  doivent  pas  apprendre  leurs  leqons  comme  des  perroquets.  Ce  n'est 
pas  non  plus  ce  que  nous  voulons,  pas  plus  pour  le  catechisme  que  pour  les  autres  ma- 
tures. Que  le  professeur,  avant  de  faire  apprendre  un  texte  par  cceur,  explique  aux 
enfants,  selon  que  l'exigent  leur  age  et  le  developpement  de  leur  esprit,  le  sens  des  mots 
qu'ils  ne  comprennent  pas.  Que  ces  explications  soient  claires  et  courtes.  II  y  re- 
viendra  ensuite.  lorsque  l'enfant  rendra  compte  de  la  leqon,  et  les  nouvelles  explica- 
tions seront  plus  developpees  que  les  premieres.  Je  suppose,  par  exemple,  que  vous 
vouliez  expliquer  le  chapitre  des  sacrements.  Qu'est-ce  qu'un  sacrement  ?  Un  sa- 
crement  est  un  signe  sensible  institue  par  N.  S.  Jesus-Christ  pour  nous  sanctifier.  Vous 
avez  dans  cette  reponse  plusieurs  mots  qui  demandent  des  explications,  et  donnent  ma- 
tiere  a  des  developpements  a  la  fois  instructifs  et  interessants.  « Le  mot  sacre- 
ment, direz-vous,  a  plusieurs  significations.  II  veut  dire  une  chose  secrete,  myste- 
lieuse,  etc.  Dans  l'Eglise  catholique,  il  sert  a  designer  ces  choses  saintes  que  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ  a  etablies  pour  nous  communiquer  sa  grace,  et  que  je  vais  vous 
expliquer.  Un  sacrement  est  un  signe...  Un  signe  est  une  chose  qui  en  indique  une 
autre.  Ainsi,  par  exemple,  la  fumee  est  un  signe  qu'il  y  a  du  feu.  Les  lettres,  les 
mots  sont  des  signes  par  lesquels  se  manifeste  la  pensee.  C'est  un  signe  sensible, 
e'est-a-dire  qui  tombe  sous  les  sens  ;  que  Ton  peut  voir,  entendre,  toucher,  etc.  Ce 
signe  sensible  a  ete  institue  ou  etabli  par  N.  S.  Jesus-Christ,  parce  que  lui  seul,  comme 
Dieu,  pouvait  etablir  ainsi  des  moyens  de  remettre  le  peche. . .  pour  nous  sanctifier, 
c*est-a-dire  nous  donner  ou  augmenter  en  nous  la  grace  qui  nous  rend  saints  ou  justes 
devant  Dieu.  Ainsi,  vous  le  voyez,  dans  les  sacrements  le  signe  ne  fait  pas  seulement 
qu'indiquer,  mais  il  produit  ce  qu'il  signifie  ».  Pour  mieux  faire  comprendre  les  ter- 
mes  de  cette  definition,  faites-en  l'application  a  l'un  ou  Tautre  des  sacrements,  par 
exemple,  le  bapteme,  et  dites  :  «  Mes  enfants,  voyez  comment  se  fait  et  se  donne  le 
sacrement  de  bapteme.  Celui  qui  baptise  un  enfant  prend  de  l'eau  et  la  fait  couler 
sur  sa  tete,  en  prononcant  en  meme  temps  les  paroles  :  Enfant,  je  te  baptise  au  nom 
du  Pere  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Vous  savez  que  dans  la  nature  on  se  sert  de 
l'eau  pour  laver,  purifier,  enlever  les  souillures.  La  vertu  du  sacrement  de  bapteme, 
c'est  d'effacer  les  taches,  les  souillures  que  le  peche  originel  imprime  a  Tame.  Ainsi 
l'eau,  par  sa  propriete  de  laver,  represente  Taction  invisible  de  la  grace  qui  purifie 
l'ame  de  la  personne  que  Ton  baptise.  Mais  l'eau  ne  sert  pas  seulement  a  laver  ;  on 
s;en  sert  aussi  pour  d'autres  usages,  par  exemple,  pour  se  rafraichir.  L'action  de 
verser  de  l'eau  «sur  la  tete  d'un  enfant  n'exprimerait  pas  suffisamment  toute  seule  Tef- 
fet  du  sacrement  ;  le  signe  n'aurait  pas  sa  signification  complete.  C'est  pour  cela  que 
1  on  prononce  les  paroles  :  je  te  baptise,  etc.  ;  e'est-a-dire,  je  te  lave,  je  te  purifie,  et 
il  y  a  la  tout  ce  qui  constitue  un  sacrement.  » 

«  Maintenant,  mes  enfants,  connaissez-vous  quelqu'un  qui  a  le  pouvoir  de  re- 
mettre et  de  pardonner  le  peche.  lis  repondront  probablement  :  «  Oui,  M.  le  cure 
(ou  le  pretre).  » — C'est  tres  bien.  Mais  M.  le  cure  (ou  le  pretre),  qui  lui  a  donne 
ce  pouvoir  ?     Les  enfants  vous  diront  :    «  C'est  le  bon  Dieu,  c'est  N.  S.  Jesus-Christ.  » 
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Poursuivez  :  Est-ce  qu'un  autre  que  le  bon  Dieu  pourrait  donner  ce  pouvoir  au  pre- 
tres ?  Cette  fois,  vos  auditeurs  seront  peut-etre  enbarrasses.  Amenez-les  a  trou- 
\cr  la  response  eux-inemes  par  des  comparaisons  a  leur  portee.  Dites,  par  exemple  : 
«  Voyons,  Paul,  si  quelqu'uu  vous  fait  tine  injure  et  veut  ensuite  en  avoir  le 
pardon,  a  qui  est-ce  a  pardonner  eette  injure  ?  — «  C'est  a  moi  »,  repondra  l'enfant. 
Si  un  criminel  a  ete  condamne  a  mort,  qui  pourra  lui  remettre  sa  peine  et  lui  accor- 
der  son  pardon  ? — C'est  le  roi.  Mais  le  roi  ne  peut-il  pas  charger  un  autre  de  par- 
donner  a  sa  place  et  en  son  nom  ?  «  Oui,  monsieur  ;  et  il  le  fait  n'est-ce  pas  par  le 
gouverneur  ou  ses  ministres.  Eh  bien  :  il  en  est  de  meme  du  peche  ;  c'est  une  in- 
jure faite  a  Dieu.  Dieu  seul  peut  le  pardonnner.  Mais  Dieu  n'est-il  pas  tout-puis- 
sant ?  Oui.  Et  ne  fait-il  pas  tout  ce  qu'il  veut  ?  Oui.  Ne  peut-il  pas  donner  a  un 
homme  le  pouvoir  de  pardonner  en  son  nom  ?  Oui.  Et  ne  peut-il  pas  attacher  a  des 
signes  exterieurs  la  vertu  de  produire  la  grace  et  de  remettre  le  peche  ?  Oui  ».  Tres 
bien  repondu.  Et  c'est  ce  que  le  bon  Dieu  a  fait  dans  son  infinie  sagesse  et  dans  sa 
grande  misericorde.  Pour  nous  donner  des  moyens  de  salut  appropries  a  notre  na- 
ture et  a  nos  besoins,  par  le  ministere  de  la  Sainte  Eglise,  il  donne  aux  pretres  le  pou- 
voir de  remettre  les  peches  et  de  communiquer  la  grace,  et  les  pretres  exercent  ce 
pouvoir  par  les  sacrements. 

II  ne  faut  pas  craindre  de  repeter  plusieurs  fois  les  memes  explications  ;  cela 
est  meme  necessaire  pour  les  graver  dans  l'esprit  des  enfants.  Pour  la  meme  fin,  il 
est  bon  aussi  de  multiplier  les  questions  sous  differentes  formes,  c'est  un  moyen  d'ex- 
citer  leur  interet  et  de  captiver  leur  attention.  Les  termes  suffisamment  clairs  par 
eux-memes  n'ont  pas  besoin  d'etre  expliques  ;  dans  certains  cas,  on  se  contentera  de 
joindre  au  mot  que  Ton  veut  faire  comprendre  un  mot  synonyme,  dont  le  sens  leur 
est  plus  familier  et  plus  connu.  Ne  vous  attardez  pas  non  plus  a  vouloir  faire  com- 
prendre certains  termes  abstraits  dont  l'intelligence  exige,  suppose  des  notions  philo- 
sophiques  bien  au-dessus  de  leur  portee.  Dans  les  mysteres  de  la  tres  sainte  Trinite, 
par  exemple,  et  de  l'lncarnation,  il  y  a  les  mots  «  personne  et  nature  »  qui  ont  une 
importance  dogmatique  fondamentale.  Toute  l'economie  de  la  religion  chretienne 
icpose  sur  ces  deux  mysteres.  II  faut  done  bien  les  enseigner  aux  enfants.  lis  doi- 
vent  savoir  qu'en  Dieu,  il  y  a  trois  personnes  distinctes,  mais  une  seule  nature,  la  na- 
ture divine.  Qu'en  Jesus-Christ,  il  y  a  deux  natures,  la  nature  divine  et  la  nature 
humaine  ;  mais  une  seule  personne,  la  personne  du  Eils  de  Dieu.  Ces  mots  «  na- 
ture et  personnne  »  sont  difficiles  a  expliquer  aux  enfants.  Procedez  plutot  par  voie 
de  comparaison.  Dites,  par  exemple  :  dans  l'homme  il  y  a  un  corps  et  une  ame,  et 
l'union  des  deux  forme  la  nature  humaine.  En  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  il  y  a 
un  corps  et  une  ame  unis  ensemble  ;  il  y  a  done  la  nature  humaine  ;  mais  cette  union 
se  fait  par  l'elevation  et  l'union  a  la  personne  du  Eils  de  Dieu.  II  n'y  a  pas  de  per- 
sonne humaine  ;  mais  il  y  a  les  deux  natures  divine  et  humaine,  unies  dans  la  per- 
sonne du  Fils  de  Dieu.  Ainsi,  il  n'y  a  pas  deux  Jesus-Christ,  mais  un  seul  Jesus- 
Christ,  parce  qu'il  n'y  a  en  lui  qu'une  seule  personne.  Dans  la  tres  sainte  Trinite,  il 
y  a  trois  personnnes  distinctes,  mais  il  n'y  a  pas  trois  Dieux,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une 
seule  nature  divine,  et  que  cette  nature  divine  est  tout  entiere  egalement  dans  cha- 
cune  des  trois  personnnes. 

Quand  un  homme  vient  a  mourir,  la  nature  humaine  est  detruite,  en  lui,  et  la  per- 
sonne aussi.  L'une  et  l'autre  seront  constitutes  de  nouveau,  lorsque  le  corps  et  l'ame 
se  reuniront  au  jour  de  la  resurrection.  Lorsque  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  mou- 
rut,  la  nature  humaine,  qui  existait  en  lui,  fut  detruite  par  la  separation  de  l'ame  d'avec 
son  corps  ;   mais  la  personne  continua  d'exister,  parce  que  c'est  la  personne  du  Fils  de 
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Dieu,  qui  est  eternelle.  Par  sa  resurrection,  la  nature  humaine  qu'il  avait  prise,  de- 
vint  en  lui  parfaite  et  immortelle.  Ces  notions  ne  sont  pas  a  la  portee  des  petits 
enfants,  et  le  catechiste  doit  savoir,  dans  toutes  ces  explications,  se  placer  au  niveau 
de  leur  intelligence,  tenir  compte  non  seulement  de  leur  age,  mais  de  leur  degre  de 
formation  intellectuelle  et  du  milieu  ou  se  passe  leur  existence. 

C'est  pour  cela  sans  doute  que  certains  catechistes  ne  craignent  pas  de  recourir 
quelquefois  a  des  expressions  vulgaires,  que  Ton  chercherait  en  vain  dans  la  gram- 
maire  ou  le  dictionnnaire,  mais  dont  certaines  categories  d'enfants  connaissent  par- 
faitement  la  signification.  Observons  toutefois  que  si  Ton  emploie  ce  langage  vul- 
gaire,  peut-etre  meme  trivial,  par  necessite,  il  ne  faut  pas  manquer  de  ramener  cette 
maniere  de  parler  a  la  bonne  langue  dont  il  faut  tou jours  se  servir  dans  l'instruction 
des  enfants. 

Permettez-moi  a  ce  propos  de  rapporter  un  trait  qui  vous  fera  micux  comprendre 
ma  pensee. 

Un  de  nos  bons  eveques  canadiens,  en  visite  pastorale  clans  une  paroisse  reculee 
de  son  diocese,  faisait  le  catechisme  aux  enfants  qui  se  preparaient  a  la  confirmation. 
Entre  autres  questions,  il  leur  adressa  celle-ci  :  «  Qui  est-ce  qui  est  le  chef  de  l'E- 
glise  ?  Les  enfants  embarrasses,  se  mettent  a  se  regarder,  et  personne  n'ose  se  lever 
pour  repondre. — «  lis  ne  savent  pas  cela  ?  »  dit  l'eveque  au  cure,  qui  assistait  au  ca- 
techisme.— «  Oui.  Monseigneur,  ils  le  savent  bien  et  vous  allez  voir.  «  Voyons,  mes 
enfants,  qui  est-ce  qui  est  le  «  boss  »  dans  l'Eglise  ?  »  A  cette  question,  plus  d'hesita- 
tion  :  «  le  Pape,  monsieur,  le  Pape  ».  Je  ne  ferai  pas  de  reproche  a  ce  bon  cure  de 
s'etre  servi  aupres  de  ses  enfants  d'un  terme  comme  celui-la  pour  leur  apprendre  une 
verite  qu'il  fallait  necessairement  ne  pas  leur  laisser  ignorer.  Mais  peut-etre,  je  n'en 
sais  rien,  n'avait-il  pas  assez  insiste  pour  leur  rappeler  que  celui  que  Ton  appelle  le 
«  boss  »  dans  une  usine  ou  un  chantier,  s'il  s'agit  de  N.  S.  Pere  le  Pape,  on  l'appelle 
le  chef  de  l'Eglise. 

Les  comparaisons  prises  dans  la  nature,  dans  les  usages  ordinaires  de  la  vie, 
dans  les  evenements  ou  les  phenomenes  dont  ils  sont  temoins,  sont  un  excellent  moyen 
de  rendre  les  verites  en  quelque  sorte  sensibles,  et  de  les  graver  dans  Tesprit  des  en- 
fants. Notre-Seigneur  y  avait  frequemment  recours  dans  ses  predications,  et  c'est 
comme  cela  qu'il  nous  a  laisse  ses  admirables  paraboles  qui  renferment  une  grande 
partie  de  ses  enseignements.  II  ne  dedaignait  pas  de  les  tirer  des  objets  les  plus  fa- 
miliers.  Ici,  c'est  le  maitre  de  la  vigne  qui  engage  des  ouvriers  ;  c'est  le  semeur 
qui  va  jeter  son  grain  en  terre  ;  c'est  la  femme,  qui  ayant  perdu  sa  dragme,  allume 
sa  lampe,  balaye  sa  maison  et  ne  cesse  de  la  chercher  jusqu'a  ce  qu'elle  l'ait  trouvee. 

On  peut  aussi  prendre  ses  points  de  comparaison  dans  les  faits  evangeliques,  et 
dans  quelque  circonstance  de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  Qnoi  de  plus  saisissant  que 
cette  allegorie  par  laquelle  on  represente  l'Eglise  comme  un  vaisseau  qui  vogue  sur 
la  mer  du  monde  et  conduit  surement  au  port  du  salut  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
lui  confier  leur  eternellle  destinee.  « Un  vaisseau,  pourriez-vous  dire  aux  enfants, 
pour  etre  solide,  capable  de  resister  a  la  mer  et  de  preserver  les  passagers  de  tout 
danger,  doit  avoir  toutes  ses  parties  bien  appuyees,  bien  agencees  et  fortement  liees 
entre  elles.  II  doit  etre  muni  de  toutes  ses  machines  et  agres,  et  etre  conduit  par  un 
bon  pilote  qui  connaisse  les  endroits  dangereux,  et  possede  les  secrets  de  toute  la  man- 
oeuvre. Or,  mes  enfants,  le  vaisseau  de  l'Eglise  catholique  a  eu  Jesus-Christ  lui- 
meme.  le  Fils  de  Dieu,  pour  architecte,  et  plus  on  l'etudie,  plus  on  le  trouve  merveil- 
leusement  construit.  Les  parties  qui  le  composent,  c'est-a-dire  les  dogmes  que  nous 
devons  croire,  les  preceptes  que  nous  devons  observer,  les  pratiques  du  culte  que  nous 
rendons  a  Dieu.  la  constitution  de  son  gouvetnement,  tout  cela  est  appuye  sur  l'au- 


torite  de  Dieu  meme.  et  tout  y  est  si  bien  eoordonne  et  lie  que,  Ton  ne  peut  rejeter  un 
seul  point  sans  que  tout  le  reste  s'ecroule  et  que  le  vaisseau  soit  detruit.  Ce  vaisseau 
a  un  divin  Pilote  pour  le  conduire,  c'est  N.  S.  Jesus-Christ,  son  chef  invisible,  repre- 
sents visiblement  par  X.  S.  Pere  le  Pape,  son  vicaire  stir  la  terre.  II  est  avec  lui  et 
il  a  promis  de  l'assister  et  de  le  guider  jusqu'a  la  fin  des  siecles.  Le  vaisseau  est  muni 
de  tons  les  appareils  neeessaires  pour  sauver  les  passagers  en  cas  de  danger.  Ce  sont 
les  movens  do  salut  et  surtout  les  sacrements  par  lesquels  l'Eglise  pourvoit  a  tous  nos 
besoins  spirituels  :  et  tant  que  nous  restons  sur  le  vaisseau,  c'est-a-dire  tant  que  nous 
rcstons  fideles  a  l'Eglise,  nous  sommes  en  parfaite  securite.  Sans  doute,  le  vaisseau 
i!c  l'Eglise  est  souvent  agite  par  les  flots  ;  il  est  battu  quelquefois  par  de  terribles 
tempetes.  Les  schismes,  les  heresies,  les  persecutions,  les  desordres  des  mauvais 
Chretiens  sont  comme  des  vents  violents  qui  le  secouent,  le  ballottent  en  tous  sens  et 
inenacent  de  le  faire  perir.  Mais  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  est  au  dedans  avec 
les  passagers.  comme  il  etait  dans  la  barque  de  Pierre  avec  les  Apotres,  sur  le  lac  de 
Genezareth.  II  lui  suffit  d'un  mot  pour  calmer  les  flots,  et  le  vaisseau  continue  sa 
tv.arehe  ininterrompue,  tant  qu'il  y  aura  des  ames  a  sauver  pour  completer  le  nombre 
des  elus.  De  cela,  nous  avons  la  promesse  de  Jesus-Christ  ;  et  puis,  n'avons-nous 
pas  souvent  la  joie  de  recevoir  des  nouvelles  de  ceux,  qui,  avant  nous,  ont  eu  le  bon- 
heur  de  traverser  la  vie  sur  cette  barque  divine  ?  N'y  a-t-il  pas  des  legions  de  saints 
qui  sont  deja  rendus  au  ciel  ?  Nous  le  savons  par  leurs  miracles  souvent  renouveles 
pendant  leur  vie  et  apres  leur  mort.  Nous  le  savons  aussi  par  le  temoignage  infail- 
lible  de  l'Eglise  qui  leur  fait  rendre  un  culte  public  sur  les  autels. 

Quelle  difference  entre  ce  vaisseau  tres  sur  de  l'Eglise  catholique  et  ces  embar- 
c.ations  fragiles  et  toutes  vermoulues,  qui  representent  les  societes  religieuses  sepa- 
rees  de  l'Eglise  de  Jesus-Christ  !  A  l'exterieur,  elles  paraissent  fortes  et  solides,  a 
cause  de  l'appui  qu'elles  reqoivent  des  puissances  seculaires.  Mais  comme  la  cons- 
truction en  est  defectueuse  !  Pas  de  corps  de  doctrine  qui  se  soutienne,  ni  d'autorite 
divinement  constitute  sur  laquelle  elle  s'appuie  ;  pas  de  promesses  divines  qui  en  ga- 
rantissent  la  surete  ;  et  puis,  des  passagers  qui  s'y  abritent,  il  ne  nous  vient  aucune 
nouvelle  quand  ils  sont  arrives  au  terme  de  la  route.  Les  sectes  separees  de  l'Eglise 
catholique  n'ont  pas  de  saints.  Leur  sterilite  est  complete,  et  elles  sont  incapables 
de  donner  au  ciel  ni  a  la  terre  le  spectacle  des  vertus  qui  portent  les  caracteres  de  la 
veritable  saintete. 

Une  remarque  qui  me  parait  importante.  II  faut  bien  se  garder  de  poser  des 
questions  ou  de  faire  des  objections  de  maniere  a  faire  naitre  des  doutes  dons  l'esprit 
des  enfants.  II  en  serait  ainsi  certainement  si,  a  ces  questions  ou  objections,  vous 
n'opposiez  des  reponses  claires  et  absolument  peremptoires  ;  il  vaut  mieux  les  pre- 
venir  et  les  refuter  d'avance  par  une  exposition  claire  et  solide  de  la  veritable  doc- 
trine. Cette  remarque  a  particulieremertt  son  application  quand  il  s'agit  des  verites 
ou  nos  sens  et  notre  raison  ont  plus  besoin  de  se  renoncer  pour  faire  place  a  la  foi. 
Vous  parlez,  je  suppose,  de  la  presence  reelle  de  N.  S.  Jesus-Christ  dans  l'Eucharis- 
tie.  Ne  posez  point  une  question  commme  celle-ci  :  «  Est-il  bien  vrai  que  Notre- 
Seigneur  est  present  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie  ?  D;tes-leur  plutot,  par  exem- 
ple  :  «  Voyons,  mes  enfants,  comme  Notre-Seigneur  nous  fait  clairement  connaitre 
ce  mystere.  D'abord,  il  l'annonce  et  le  promet  d'avance  a  ses  apotres,  en  leur  disant  : 
le  pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde. .  .  Si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  l'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous. . . 
car  ma  chair  est  vraiment  une  nourriture  et  mon  sang,  un  breuvage,  etc.  (S.  Jean, 
Ch.  VI).  Et  quand  il  institua  le  Saint  Sacrement,  selon  les  Evangiles  et  l'Apotre 
-aint  Paul.  Notre-Seigneur  prit  du  pain,  le  benit,  le  rompit  et  le  donna  a  ses  apotres 
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en  disant  :  «  Prenez  ct  mangez.  ceci  est  mon  corps.  II  prit  ensuite  le  calice,  le  benit 
aussi  et  le  leur  donna  en  disant  :  «  Buvez-en  tons,  car  ceci  est  le  calice  de  mon  sang 
qui  sera  repandu  pour  vous,  etc. 

Xotre-Seigneur  ne  dit  pas  :  «  Ceci  est  l'image  de  mon  corps  »,  il  ne  dit  pas  non 
plus  :  «  Mon  corps  est  dans  ce  pain  ou  avec  ce  pain  ».  comme  les  protestants  le  pre- 
tendent  ;  mais  :  «  Ceci,  ce  que  je  vous  pre-ente.  e'est  mon  corps  ».  et  par  sa  toute 
puissance,  il  opere  et  produit  ce  qn'il  affirme.     Telle  a  toujours  ete  la  foi  de  l'Eglise. 

L'etude  de  la  religion  nous  offre  un  grand  nombre  de  ces  questions  difnciles,  et 
les  mysteres  se  presentent  a  tout  moment  pour  exercer  notre  foi.  D'un  autre  cote, 
vous  vous  trouvez  parfois  en  presence  d'enfants  a  l'esprit  raisonneur,  doues  de  peu 
de  droiture  et  chez  lesquels  l'enseignement  des  verites  religieuses  ne  trouve  point  de 
svmpathie.  Pour  peu  que  ces  dispositions  se  developpent,  elles  font  naitre  une  foule 
de  tentations  et  la  foi  de  ces  jeunes  Chretiens  pent  devenir  en  peril.  Ce  sera  un  grand 
bonheur  pour  eux  si  leur  premiere  education,  laissant  de  fortes  empreintes  dans  leurs 
ames,  reussit  a  y  etourter  ces  germes  de  dome  et  d'incredulite.  II  suffira  souvent 
pour  cela  de  rappeler  a  propos  certaines  verites  de  sens  commun,  admises  de  tout  le 
monde.  La  comparaison  qui  se  fait  dans  leur  esprit  les  eclaire  et  fait  tomber  les 
preventions. 

Vous  leur  parlez  de  Dieu  et  vous  dites  qu'il  est  eternel,  e'est-a-dire  qu'il  a  tou- 
jours existe  et  qu'il  existera  toujours,  qu'il  n'a  pas  eu  de  commencement  et  n'aura 
point  de  fin.  Dites-leur  :  «  L'eternite,  mes  enfants,  e'est  un  mystere.  Xotre  intel- 
ligence bornee  ne  pent  comprendre  comment  il  peut  se  faire  qu'un  etre  ait  existe  tou- 
jours. Mais  vous  allez  voir  que  cet  enseignement  de  la  religion  n'a  rien  d'etrange. 
Voyons,  Paul,  je  vais  vous  faire  une  question.  «  Combien  y  a-t-il  de  temps  que  deux 
fois  deux  font  quatre  ?  (Remarquez  la  question.  Xe  lui  demandez  pas  :  combien 
y  a-t-il  de  temps  que  deux  gouttes  d'eau  et  deux  autres  gouttes  d'eau  en  font  quatre  ? 
Si  e'est  un  espiegle,  il  vous  repondra  :  «  Depuis  qu'il  y  a  de  l'eau  ».  Et  vous  ne  se- 
riez  pas  plus  avancees.)  Mais  dites  :  combien  y  a-t-il  de  temps  que  deux  fois  deux 
font  quatre  ?  »  II  restera  un  peu  surpris.  mais  il  repondra  :  «  C'a  toujours  ete  comme 
cela.  » — «  En  etes-vous  bien  sur  ?  »  —  «  Oui.  » — Eh  bien.  e'est  l'eternite.  Vous  ne  le 
comprenez  pas ;  mais  e'est  cela.  Cette  simple  question  ainsi  resolue  fera  impression 
sur  son  esprit  et  pourra  le  disposer  a  accepter  sans  difficulte  les  autres  mysteres. 
Cette  question  des  mysteres  de  la  foi,  il  n'est  pas  indifferent  de  la  traiter  ou  de  la  pas- 
ser sous  silence.  II  y  a  en  effet  une  maxime  tres  en  vogue  parmi  les  rationalistes  et  en 
general  tous  les  incredules  :  e'est  que  Ton  ne  doit  accepter  et  croire  que  ce  que  Ton 
comprend  par  la  raison,  ou  que  Ton  perqoit  par  les  sens.  Avec  un  tel  principe,  e'en 
esi  vite  fait  de  la  religion.  Une  petite  excursion  avec  les  enfants  dans  le  domaine  de 
l'ordre  naturel  sera  suffisant  pour  leur  montrer  l'absurdite  de  cette  doctrine  et  les  pre- 
munir  contre  les  tentations  de  l'avenir.  Dites-leur.  par  exemple  :  «  y  a-t-il  des  mys- 
teres dans  la  nature,  parmi  les  choses  qui  vous  entourent  et  que  vous  voyez  tous  les 
jours  ?  lis  repondront  diversement,  je  ne  sais  pas.  ou  bien.  oui.  ou  non,  sans  etre 
surs  de  leurs  reponses.  Allez  plus  loin  :  «  Paul,  comprenez-vous  comment  il  se  fait 
qu'un  grain  de  ble,  d'orge,  ou  d'avoine,  jete  dans  la  terre  au  printemps,  en  produit 
vingt-cinq,  trente,  quarante  autres  a  l'automne  ?  »  —  Xon.  —  Comprenez-vous 
comment  il  se  fait  qu'un  prunier  ou  un  pommier  produise  des  fleurs  au  prin- 
temps, et  ensuite  des  prunes,  des  pommes,  que  vous  aimez  tant  a  manger  ?  —  Non. 
Comprenez-vous  comment  il  se  fait  que  votre  ame  donne  a  vos  yeux  la  puissance  de 
voir,  a  vos  bras  et  a  vos  jambes  la  faculte  de  se  mouvoir  ?  —  Xon.  —  Ce  sont  des 
mvsteres,  n'est-ce  pas  ?  Eh  bien,  s'il  y  a  tant  de  mysteres  dans  les  choses  de  la  nature, 
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es'.-il  surprenant  qu'il  y  en  ait  en  Dieu,  qui  est  bien  plus  grand  que  la  nature,  et  dans 
la  religion  qu'il  nous  a  donnee.  Ces  mysteres  qui  se  passent  sous  nos  yeux,  vous  les 
croyez,  bien  que  ne  les  comprenant  pas  ;  s'il  est  raisonnable  de  les  croire,  pourquoi 
tie  le  serait-il  pas  de  croire  les  mysteres  que  Dieu  nous  a  reveles  et  qu'il  nous  enseigne 

dans  la  religion. 

Si  vous  voulez  rendre  vos  leqons  interessantes,  ne  negligez  pas  les  traits  histo- 
riques  on  les  exemples  en  rapport  avec  les  parties  du  catechisme  que  vous  expliquez. 
Cos  faits  qui  nous  montrent  les  preceptes  en  action,  qui  nous  en  font  voir  l'accomplis- 
sement  tout  a  fait  proportionne  a  notre  faiblesse,  frappent  l'esprit  des  enfants  et  leur 
laissent  des  impressions  inoubliables.  Les  sources  ou  on  peut  les  puiser  sont  diver- 
ses.  Les  histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  l'histoire  de  l'Eglise,  les 
vies  des  saints  en  renferment  des  tresors  inepuisables.  II  n'y  a  qu'a  les  bien  choisir 
pcur  en  retirer  les  plus  precieux  avantages.  Au  reste,  l'histoire  des  rapports  de  l'hu- 
manite  avec  Dieu  depuis  le  commencement  du  monde,  c'est-a-dire  l'histoire  de  la  re- 
ligion, est  d'une  grande  force  pour  nous  en  prouver  la  verite  et  en  demontrer  la  ne- 
cessity. C'est  pour  cela  que  dans  le  programme  de  l'enseignement  religieux,  on  fait 
marcher  l'etude  de  l'Histoire  Sainte  pavallelement  a  l'enseignement  du  catechisme. 

Vous  avez  peut-etre  hi  sur  les  journaux  cette  etrange  question  que  posait  na- 
guere  un  ecrivain  feminin,  sous  forme  de  critique  et  de  blame  contre  cette  partie  de 
nos  programmes  scolaires  :  «  Pourquoi  ne  met-on  pas  de  cote  l'histoire  du  peuple  juif, 
et  ne  consacre-t-on  pas  un  temps  plus  long  a  l'Histoire  du  Canada?  »  Je  ne  veux  pas 
dire  des  mots  desagreables  a  cet  ecrivain,  dont  j'aime  a  croire  les  inientions  bonnes  ; 
mais  cette  question  suppose  une  grande  ignorance  du  caractere  veritable  de  l'Histoire 
Sainte  que  Ton  fait  etudier  dans  les  ecoles.  Cette  histoire  n'est  pas  seulement  l'his- 
toire du  peuple  juif  et  ne  merite  pas  d'etre  traite  avec  ce  patriotique 
dedain.  L'histoire  sainte,  c'est  l'histoire  du  monde  depuis  l'apparition  de 
la  lumiere  a  la  parole  creatrice  de  Dieu,  jusqu'a  la  venue  de  Jesus-Christ.  C'est 
l'histoire  de  I'humanite  depuis  son  origine  la  plus  lointaine  et  la  plus  cachee  dans  la 
nuit  des  temps.  N'est-il  pas  vrai  que  jusqu'au  cinquieme  siecle  environ  avant  l'ere 
chretienne,  la  famille  humaine  n'a  pas  d'autre  histoire  authentique  que  celle  qui  est 
designee  dedaigneusement  sous  le  nom  d'histoire  du  peuple  juif.  La  religion  assure- 
ment  y  occupe  la  plus  grande  place  ;  cela  en  accroit  encore  l'importance.  On  y  voit 
le  culte  de  Dieu  durant  l'age  patriarchal,  sous  la  forme  rudimentaire  de  la  ioi  natu- 
relle.  II  prend  line  nouvelle  forme  et  de  nouveaux  developpements  sous  la  loi  de 
Moise.  Le  Messie  promis  et  attendu  y  est  plus  clairement  signale  a  mesure  que  se 
irultiplient  les  figures  et  les  visions  inspirees  des  prophetes. 

Xe  1'oublions  pas,  dans  les  plans  de  la  Providence,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes- 
tament sont  unis  par  des  liens  indissolubles.  L'un  prepare  l'autre,  et  le  dernier  com- 
plete et  realise  ce  qui  est  annonce  dans  le  premier.  L'unite  de  la  religion  dans  la  va- 
riete  de  ses  formes  s'y  revele  d'une  maniere  evidente  ;  et  alors,  on  comprend  le 
sens  profond  de  cette  sentence  de  saint  Paul.  :  Christus,  heri,  hodie,  ipse  et  in 
scecula  (Hebr.  13,  8).  Oui,  Jesus-Christ  etait  hier,  tout  l'Ancien  Testament  etait  rem- 
pli  de  Lui.  II  est  aujourd'hui  ;  la  Loi  nouvelle  nous  le  donne  et  nous  le  montre  dans 
son  existence  reelle,  visible,  et  dans  l'accomplissement  de  sa  mission  ;  il  continuera  a 
remplir  les  siecles,  parce  que  son  regne  n'aura  point  de  fin. 

C'est  ce  Seigneur  Jesus-Christ,  Sauveur  du  monde,  que  vous  avez  mission  de 
faire  connaitre  et  aimer  par  vos  enfants.  Jugez  par  la,  mes  cheres  Sceurs  et  Mesda- 
mes,  de  l'importance  de  vos  fonctions,  et  rejouissez-vous  parce  que  vous  acquerez  des 
droits  tout  particuliers  a  cette  recompense  promise  par  Jesus-Christ  lui-meme,  lorsqu'il 


dit  :    «  Celui  qui  me  confessera  devant  les  hommes,  moi,  a  mon  tour,  je  le  confesserai 
devant  mon  Pere  qui  est  dans  les  cieux.  » 

II  est  temps  de  terminer  ce  discours.  Je  me  suis  applique  a  vous  tracer  les  prin- 
cipes  d'apres  lesquels  vous  devez  donner  l'enseignement  religieux  dans  vos  ecoles.  J'ai 
voulu  surtout  faire  ressortir  l'esprit  dont  cet  enseignement  doit  etre  anime,  pour  former 
les  jeunes  ames  a  une  vertu  solide,  et, exciter  en  elles  les  sentiments  qui  feront  la  plus 
grande  consolation  de  leur  vie.  D'abord,  je  vous  ai  rappele  la  necessite  de  donner  cet 
enseignement  dans  les  classes.  Je  vous  ai  dit  en  second  lieu,  comment  vous  devez 
vous  appliquer  a  developper  l'esprit  de  foi,  et  a  faire  aimer  la  religion,  l'Eglise,  ses 
preceptes,  ses  pratiques,  comme  il  convient  aux  vrais  enfants  de  Dieu.  Enfin,  quel- 
ques  notions  de  pedagogie  catechistique,  dont  la  mise  en  pratique  vous  aidera  a  obte- 
nir  le  resultat  desire.  Ne  croyez  pas  pour  cela  que  je  veuille  vous  rendre  plus  diffi- 
cile l'enseignement  de  la  doctrine  chretienne,  ni  exiger  plus  que  vous  ne  pouvez  rai- 
sonnablement  faire.  Ne  vous  laissez  pas  aller  non  plus  a  cette  idee  que  je  veux  vous 
enseigncr  l'art  de  faire  des  sermons  dans  vos  classes,  et  vous  y  faire  jouer  le  role  de 
predicantes.  Cette  pensee  est  loin  de  moi  «:  mais  il  me  semble  que  Ton  tomberait 
dans  un  exces  contraire,  si  on  voulait  porter  dans  l'enseignement  du  catechisme  un 
coeur  froid  et  sec,  comme  dans  les  leqons  de  grammaire,  de  mathematiques  ou  de  chi- 
mie.  Vous  ne  devez  pas  faire  de  sermons  ;  mais  une  courte  exhortation  pieuse  faite 
aux  enfants,  a  l'occasion  du  catechisme,  surtout  en  certains  jours,  a  l'approche  de 
certaines  fetes,  a  bien  sa  place  dans  la  bouche  d'une  institutrice  catholique.  Ces  quel- 
ques  mots  d'edification  les  detournent  du  mal,  les  excitent  a  la  vertu  et  produisent 
ainsi,  pour  leur  plus  grand  bien,  les  consequences  pratiques  de  Tenseignement  de  la 
religion  et  de  toute  veritable  education. 
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